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plus fingulière , & je n'ai pé voir 
ins peine les Peres des Peuples , 
les Prote“leurs des talens,, 
que jour expolés à fuccomber 
s fes funefles coups, après avoir 
uré les tourmens les plus inouis. 
 diffriculrés d'un fi grand tra- 
, Meffieurs, fe font applaniesen. 
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faifant attention à la nobleffe de fon 
_ objet ; 6 fans meffrayer du peu de È 
fuccès d'un fr cgrand nombre d'hom-\ 


mes éclatré és > qui onttraité cette ma- 


tière, j'ai ne qu "ils ont échoué, 
parce qu'ils ne s’y font pas unique- 
ment adonnés , & je me Juis perfuar. 
dé que la Médecine , qui n'efime EM 
2 honore fes membres , que par l’u-V 
tilité de fes travaux , verroit avec 
plaifir l'excès de mon zéle, qui, me 
faifant abandonner toutes les autres 4 
maladies | pour m’attacher à cettel 1 
… feule Des me mettoit. dans 
le cas de faire des obfervations plus 
étendues & plus intéreffantes. Bien! 
différent, Meffieurs, de ces hommes 
avides qui ont excité la force de vos 
préjugés , par leurs remèdes univer: 


els ou par leurs Jpécifiques ; dont 
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ils ne connoiffoient que les noms ; 
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maux qu'après en avoir bien connu 
la nature ; & ne croy ani Fa qu 1 


) fui ses & honnéte de n'en rap- 
. porter à mes foibles lumières & à 


. mes progrès , j'ai confié la compo/t- 


tion de mor remède aux Chefs de la 


Médecine, & leur ai communiqué 


| mes obfervations théoriques 6 pratz- 
. ques ;la protection de ces Jugres éclar. 


rés 71° efe d'autant plus avantageufe, 
par elle me met dans le cas de conti- 
 nuer mes travaux , 6 de vous dé. 
* dier cet Ouvrage , qui n'a d'autre 
but que celur de vous plaire ,envous 


 propofant des foulagemens qui vous 
; 
font düs de toutes facons ; daignez 
 l’honorer de votre prote&tion , & fa- 
 vorifez fon Auteur qui vous ef en- 
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tiéremtent dévoué, Si vous penfez à 
Meffieurs , qu'un remède intéreffant 
re doive pas étre expofé. à étre 
enfeveli par les éffets du hazard : 
J'offre avec plaiftr de le remettre en- 
tre les mains de Sa Majeflé, dès 
qu'il lui plaira de me l'ordonner à 
afin qu'il foit rendu public après 
mot. Vous Protégez jufques aux, 
ralens agréables , que ne devez- 
vous pas faire de celui qui vous 
intéreffe ft particuliérement ? J'ai 
l'honneur d'étre avec un trés-pro 
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NOUVELLES 


| OBSERVATIONS 


SUR LA GOUTTE. 


L: Goutte eft la plus féroce de tou- 


tes les maladies , foit par l'excès des 


_ douleurs qu'ellecaufe, foit par rapport 


à fes fuites furieftes & a fes révolutions. 
La Médecine nous a! donné dans tous 
les tems des hommes très-éclairés qui 
ne nous ont rien laiflé à defirer fur fes 


 définitions;ils les euffent enrichies de la 
méthode la plus affurée, & de la pra= 


tique la plus heureufe , s'ils en euffent 


fait leur unique occupation ; mais ces 


grands Maïtres de l’Art confacrés à tou- 
te l'humanité , par l'étendue de leurs 


gonnoiflances , ne rouvoient facrifier 
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le plus grand nombre aux intérêts tai 


quelques particuliers : & fi dans des 


tems plus reculés, la Goutte fe für mul- 
tipliée comme aujourd’hui , nous pof- 
féderions fon fpécifique calmant depuis 
un Jlong-tems, & nous aurions con- 
fervé un grand nombre d'hommes 1l- 
Inftres que l’on n’a pu fouftraire à fes 
fureuts. Cette réflexion m'ayant fait 
abandonner la pratique de toutes les au- 


tres maladies, j'ai employé tous mes 


momens à la connoifflance de cette dan- 
gereufe ennemie ; les Auteurs les plus 


eftimés que j'ai pris pour guides de ma . 
théorie , m'ontété fort utiles dans la 


pratique L par les obfervations que j'ai 
faites fur celle qui eur étoit familière : 
je n'offre au Public qu’un traitement 
nouveau , & un remède fimple dans fes 


effets, établi par l'expérience la plus 


conftante & la plus heureufe. Je dis que 
la Goutte a fait de grands progrès de- 
puis quelques fiécles ; le raffinement 
des cuifines, inconnu dans les fiécles 
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précédens , eft encore une de fes cau< 


fes principales, & certe preuve n'eft que 


trop vérifiée par ceux qui en font la trif- 


te expérience 5 Mais que peut produire 


Pappréhenfion d’un avenir incertain 
contre les attraits d’une vie délicieufe : 
& la vie frugale & laborieufe peut-elle 
fympatifer avec les richeffes ? 

Je divife la fociété des hommes en. 
trois claffes, par rapport à la Goutte ; 
dans la première , je comprends ceux 
qui vivent dans la bonne chère , les 
excès & l'inaction ; dans la feconde , 
font les perfonnes de Cabinet qui font 
de grandes diffipations d’efprir ; & la 
troifiéme regarde les gens de la campä- 
gne, & ceux qui , come eux , robuftes, 
fobres, & prenant beaucoup d'exercice, 
ne connoiflent point ce cruel mal. 

* La nature n’agit pas chez rous tes 
hommes de la même facon , & avec la 
même force ; elle fe produit par trois 
voies bien connues : la première & la 
plus funefte {e termine par la mort: 

À y 
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dans la feconde , elle fe débartafle par 
des maladies qui épurent le fans ; & 
la troifiéme , imperceptible dans fes 
principes , eft celle des perfonnes qui, 
paroïflant en bonne fanté, portent un 
principe d’acreté qu’elles tranfmettent 
à leurs defcendans, & qui forme la 
goutte ou quelque autre maladie qui 
devienthéréditaire. | | 

Quand la natüre fe débarrafle par 
des maladies ou par des flux périodi- 
ques, ce qui s’obferve particuliérement 
chez les femmes , elle devient la four- 
ce d’une bonne fanté ; mais fi ces cri- 
fes heureufes viennent à fe fupprimer, 
ou par un régime contraire , ou par des 
remèdes contre-indiqués , &c. 1l fe for- 
me des maladies plus ou moins graves, 
& nous voyons un nombre de femmes 
goutteufes qui ne le deviennent que 
dans le tems où ce fiux falutaire com- 
mence à s’intercepter ou à fe déranger. 

La Goutte s'annonce par des fymp- 
tômes très-variés , foit dans le fiége des 
parties , {oi dans l'excès des douleurs, 


AMC En) 
&c par la différence de fes effets. Si la. 


| Goutte n'avoit qu'un feul principe, € elle 
feroit plus uniforme , mais les vices du 
fans dont elle dépend, font fort mul- 
tipliés. Ce que je dis ici, je létablis 
par ma propre expérience qui n’excite 
ma fenfibilité que par rapport aux in- 
térèts de la fociété, trop facile à fe pré- 
venir & à juger d’un remède fur la pre- | 
mière apparence , fans examiner les 
caufes contraires : le mien dont j'ai con- 
fé la compolition la plus exacte à M, 
de Sénac , premier Médecin du Roi; à 
M. de la Saone, premier. Médecin de 
ja Reine ; à M. de Bordeu, Docteur-Ré- 
gent de Pa à M. Peftalozzi , Méde- 
cin de Lyon ; 8& à M.Morand , Chirur- 
gien-Major del’Hôtel Royal des Iavali- 
des,qui l’approuvent & le  protégent, & à à 
qui je fais part de fes progres » ne peur 


N pasètre Ps du préjugé, & des 


 Jugesfi éclairés ne leur laiffent aucun 
fujet d'inquiétude fur fes qualités. 
.Le corps humain eft compofé c de dif- 
À vj 
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férentes humeurs qui font féparées du 
fans , & font dans un mouvementcon- : 
tinuel ; ce mouvement qui produit, qui | 


fait croître, & qui nourrit les corps de 


quelque genre qu'ils foient, les détruit « 


en mème tems infenfiblement. 
Il y a dans les humeurs du doux, de 


l’amer , du falé, de l'acide & dé lâcre ; 


tant que ces chofes, qui font de quali- 


tés différentes, ne font pointàpart, en 


dépôt , & qu'elles font proportionnées 
entr’elles, & dans un mouvement na- 
turel ; elles font la fanté; fi 4u con- 
traire , elles dominent fenfiblement les 
unes fur les autres , qu’elles reftent en 
repos , ou qu'elles foient dans un trop 
grand mouvement , elles produifent la 
maladie , & l'efpéce de la maladie’ eft 
différente, felon la différente nature de 
ce qui domine. | | 
Ces chofes différentes étant à la por- 


te lés unes des autres dans les vaif- 


feaux , agiffent les unes fur les autres ; 


& ce mouvement fait la chaleur natu< 
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relle , à laquelle contribuent le mou 


_vément & le frottement des parties qui 
les contiennent : lorfque ces mouve= 


mens font trop forts, la chaleur n’eft 
plus naturelle, c’eft une chaleur de fié- 
vie qui produit des âcres de différentes 
efpéces ; & qui peuvent prendre le ca- 
ractère de la caufticité la plus violente. 

Les ‘alkalis volatils diffelvent les 
chairs, les nerfs & les cartilages; les 


acides änimaux diflolvent les 0$ , ce que 


l'on peut éprouver dans le petit dan y 
mettant tremper un os. 

Les différentes falures naturelles des 
liqueurs fe tempèrent mutuellemene 
dans l’homme fain , fans fe détruire les 
unes & les autres, comme l'acide & 
l'alkali qui font dans certaines eaux mi- 
nérales , &c. 

Un âcre contre nature fe trouve fou- 
vent confondu dans leshumeurs, & ne 
produit point de mal fenfible tant qu'il 


_ n'y eft point'en affez grande quantité , 


ou qu'il y eft plus foible que ne le fonc 
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les liqueurs qui n’ont qu'une falure na- 
turelle ; on a vü fouvent des perfonnes, 
qui portant un levain de vérole , pa- 
roifloient fe bien porter , tant que le 
virus n’avoit pas fait aflez de progrès 
pour fe rendre fenfble; 1l y a des gout 


teux qui fe portent bien dans les inter 


valles des accès de goutte , quoiqu'ils 
ayent dans eux de l'humeur âcre de la 
goutte; c’eft pourquoi il faut avoir égard 
à la caufe de la goutte dans toutes les 
autres maladies de ces perfonnes. 


Des charbons de pefte ont forti tout- 


\ 


à-coup à des perfonnes qui paroifloient 
ètre en parfaite fanté , & lorfque ces 
charbons peftilentiels forrenc de quel- 
que. partie intérieure du corps; ceux à 
quice malheurarrive , meurent fans gar- 
der le lit, & quelquefois mème ils tom- 


bent morts dans les rues: ce qui prou- 
ve qu'on peut porter dans foi pendant 


quelque tems , un levain de maladie, & 
d'une maladie très-dangereufe , fanss’en 
appercevoir ; c'eft ce que ne veulent 
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point comprendre ceux qui ayant fa vé- 


role , fe font bien portés depuis qu’ils 


1 . RU, 
] avoient gagnée, 


Ce qui prouve évidemment l’action 
des levains dans le fang ; c’'eft que le 
pus de la petite vérole ayant été intro- 


duit dans les vaiffeaux d’une perfonne, 


y agit de façon qu’au bout d’un certain 


tems il produit des puftules dela même 
nature que celles d’où on l’a tiré. 


La Goutte eft une maladie qui atta- 
R q 
L_] L] + L2 L2 + 
que en premier lieu les articulations, on 


… la nomme podagre, parce que les pieds 


‘ont coutume d’êtreles premiers attaqués 


& particulierement l’orteil ou gros doigt 
du pied , & le calcaneum outalon. 
La Goutte à différentes dénomina- 


tions; aux pieds, elle fe nomme poda- 


dre; aux mains , chiragre ; aux coudes, 


… onagre ; aux dents, dentagre ; à la han- 


che , fciatique ; aux vertèbres , aux cô- 


tes, à l’'omoplate & aux clavicules, elle 
fe dit courbature, &c. 
Left à propos que je dife ici deux 


Em 
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mots du rhumatifme , pat rapport aux 
; à 


Anciens qui ne faifoient aucune diffé- 


rence de la Goutte & du Rhumatifme; w 
mais dans les derniers fiécles , Baillou, ! 


Chefneau , Riviere & Charles Pifon 
en ont fait deux maladies ; ilsontnom- « 


mé Goutte arthritique, qui fignifie ma- 
ladie d’articulations , & ont caractérifé 
toute douleur générale & particulière 


_ qui attaque toute l'étendue du corps, de 


rhumatifme. . 
La différence de ces deux maladies eft : 
bien claire ; la Goute attaque fans mé- 


_nagement toutes les articulations des os; 
Je Rhumatifme, au contraire , attaque 


toutes les parties charnues, aponeuro- 
tiques, même les nerveufes, & peu de 
perfonnes font exemptes de cette mala- 
die ; revenonsà la Goutte. 

Arétée & Margrave difent que quand 
on fe ferreroit les pieds avec les plus 
grofles cordes, quand on les mettroit . 
dans un étau bien ferré, qu'on lesfrap- 4 
peroit avec des barres de fer ardentes ; W 


« 
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toutes ces douleurs ne feroient pas fi vi- 


.VES. 


Si dans les commencemens de cette 
maladie , après les premiers tourmens , 
il furvient une tranfpiration un peu 
longue , le malade eft foulagé ; mais 
s’il vient enfuite un frifon , les dou- 
leurs augmentent, fe fixent, & durent 
des mois entiers ; le malade fe trouve 
cloué dans fon lit ou dgns un fauteuil , 
& fouvent les os perdent l’aétion du 


_ mouvement des ARR par des 


x 


-ankilofes. PL. 


Lesextrémités font compofées de par- 
tiestendineufes,d’aponeurofes,de nerfs, 
&cc. Les vaifleaux ÿ font très-fins , par- 
ce que leur diamètre décline toujours 
en defcendant ; autour des os des join- 
tures , font des glandes fynoviales, di- 
tes mucilagineufes ; au moyen de ce 
mucilage qui facilite le mouvement, 
ces patties font toujours humeétées, & 1l' 
ne s’y forme point d’ankilofes ; & dès 
que ce fuc s’épaiflit ou n’eft plus fourni, 
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Farrive Le contraire ; ajoûtez à cela : 
les ligamens attaqués & fans fonction, 
d'ou dépend la perte du mouvement des 
pieds ou autres parties maltrairées de 
l'humeur gouttéufe qui va du pied au 
genou , à l'articulation de la hanche ; 
elle fe porte au coccix , à l’os facrum , 
elle va de vertèbres en vertèbres juf- 
qu'au col, parcourt les côtés, les mains, 
les coudes, l'articulation de l’omoplate 
& la clavicule. 

Il fe forme ordinairement des efpéces 
dé tumeurs aux environs des articula- 
tions des coudes, des genoux, & des 


doigts des pieds & dés mains, dont la 


gtoffeur varie , la matière reflemble à 
de la craie ou plâtre , & De fe 
diffipe par écailles. 


Quand la Goutte à parcouru les ar- 


ticles, ellenefe; jette que trop fréquem- 


ment fur les vifcères, ce qui met les 
malades à deux doigts de leur perte, & 
leur caufe fouvent la mort la plus cruel- 
le; voyons par crdre & en abrégé quelle 
route elle tient. 
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Quand elle fe porte à la tête, elle 
caufe l’apoplexie , & de-là la paralyfie ; 
fi c’eft aux futures , il y a éblouifle- 
ment , vertige , & des douleurs très- 
vives; quand elle parcourt les yeux, les 
dents , les machoires , la langue, &c. 
elle y caufe les fenfatiohs les plus dou- 
loureufes , prive de la vûe , fait tomber 
les dents, & eaufe les accidens les plus 
violens. G Ç 

Si l'humeur de la Goutte fe fixe à la 
gorge , elle imite l’efquinancie , la tra- 
chée artère fe refferre par l’interceprion 
de l'air, l’œfophage fe fronce & s’af- 
faiffe au point qu’il ne permet aucun paf- 
age aux alimens, & elle affecte le pha- 
rynx, le larynx , la langue & routes les 
parties dépendantes de la gorge. 

Quand la Goutte remonte & fe fixe 
à la poitrine , elle y caratérife des 
fymptômes femblables à ceux de la pleu- 
rlie & des fluxions de poitrine; les 
_ parties extérieures dela poitrine en font 
auf altérées ; elles fonc les parties ten- 
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dineufes & les ligamens des articula- 
ions de toutes les côtes, 

Si la maladie dure long-tems, l’hu- 
meurt fe candit dans les bronches , & 
après une toux vive ; il fe fait une ex- 
pectoration de crachats quireffemblentà 
du plâtre encore liquide ; elle y produit 
auf quelquefois le crachement de fang 
qui conduit Le malade au tombeau. 

Les perfonnes âgées, dont les pores 
font refferrés , & la peau defféchée, font 
expofées à des afthmes ou à des hydro- 
piles de poitrine , parce que la tranf- 
piration fe trouvant gènée , la matière 
qui la formoit fe jette fur les poulmons 
qui font l'office d’une éponge ; ils re- 
tiennent cet excrément , .& la capacité 
en eft furcharogée , & quelquefois cette 
humidité fe filtre au travers, caufe l’hy- 
dropifie de poitrine , & le malade fe 
croyant un peu foulagé, meurt fubite- 
ment. 

Si la Goutte fe porte à l’eftomac, elle 
y fait de grands ravages, par les dou- 
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leuts ‘aiguës , les vomiflemens , les 
mouvemens convulfifs & les fueurs 
froides qui en font la fuite; fi elle s’y 
fixe long-tems, l’humeur s’y candit & 
dégénère en pierres dures &cempactes, 
” & le malade périt ; elle produit d’auffi 
terribles effets dans le canal inteftinal. 

Dès que l'humeur de la Goutte reflue 
au foye , elle y produit des maladies de 
différens caractères , telle que la jau- 
nifle, obftruction , skirre & hydropifie, 
par les obftacles qu’elle porte à ce nom- 
bre de vaifleaux & de glandes , & fon 
féjour y produit un nombre de pierres , 
alors il n’eft pas poñlible de foulager le 
malade. | 

La rate eft fujette au tranfport de 
Jhumeur goutteufe; ce vifcère s’engor- : 
ge & s’endurcit , & fi le malade eft un 
peu foulagé , il devient trifte & mélan- 
colique. 

Les reins ne font pas exempts des ter- 
ribles effets de la Goutte, qui dès qu’el- 
le s’y candir, dégénère en fable, &ens 
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“fuite en calcul , & y produit les tour- 
mens les plus affreux $ ces pierres 
portées par les uretères dans la vefle , y 
caufent des déchiremens : les urines font 
fanglantes & purulentes , & le malade 
fouffre le martyre ; enfin, la Goutte 
n’épargne aucun vifcère , & parcourt 
routes les parties du corps où elle pro- 
duit Les caraétères de toutes fortes de ma 
ladies. 

Aprés avoir expliqué les différentes 
façons dont la Goutte fe manifefte , il 
ef à propos d’ établir un ordre & de dif- 
tinguer celle qui eft régulièreou 1rrégu- 
lière. | 

La Goutte régulière a coutume de fe 
déclarer en Janvier ou Février , & à l’en- 
trée de l’automne, fans autre avantcou- 
reur que de mauvaifes digeftions qui 
ont précédé ; le corps s'appefantit , &1l 
furvient , quelques jours avant l'accès , 
un engourdiflement à la cuifle , l’appé- 

it eft quelquefois plusvorace; la veille 
. de l'accès , on fe couche & on s'endort 
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en fanté , mais le malade eft réveillé 

par une douleur qui fe fait reffentir or- 

dinairement au pouce du pied, & quel- 

quefois au talon & au gras de jambe, & 

qui reffemble à celle de la diflocation 

de ces os. Il y a le reffentiment comme 

d’une eau froide qui feroit répandue fur 

les membranes , Le friflon vient & une 

petite fiévre ; la douleur légère dans le 

commencement augmente d’heure en 

heure , & l'humeur s’ajufte aux os du 

tarfe & du métatarfe , dont elle fuit les 

ligamens : c’eft tantôt une tenfion vio- 

lente, ou un déchirement de ces liga- 

mens, tantôt c’eft la morfure d’un chien 

qui laronge, & quelquefois un fenti- 
ment de compreflion & de refferrement, 

la partie acquiert un fentiment fi vif & 

fi exquis, qu’elle ne peut fupporter le 
poids des couvertures. Dès que la ma- 
tière morbifique eft un peu digérée ou 
diflipée par la tranfpiration , tous ces 
fymptômes diminuent , & le malade 
commence à refpirer ; la partie malade 
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tefte enflée ; au lieu qu'aupatavant il 
n'y avoit que les veines répandues fur 
la partie affligée, très-enflées. 

- Première preuve de la bonté de mon 
fpécifique qui agit par la tranfpiration, 
voie que la nature indique. Le jour fui- 
vant, ou deux ou trois jours après , à 
mefure que l'humeur de la Goutte eft 
plus ou moins abondante , la douleur 
{e réveille au mêine pied, augmente 
confidérablement le foir , de même que 
vers le point du jour, quitte ce pied, 
reprend fa force, & palle à l’autre qui 
eft attaqué de la mème façon que le pre- 
mier. 

Quelquefois l'humeur eft fiabondan- 
te, qu'elle fatigue les deux à la fois, 
avec la même véhémence, mais ce n’eft 
ordinairement que l’un après l’autre. 

L'humeur goutteufe n’attaque pas feu- 

: lement les pieds, mais lesgenoux , & 
fucceffivement tous les articles, ce qui. 
dépend de la quantité & de la qualité 
de cette humeur , de l'âge, du genre de 
vie ; 
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vie, de la conftitution de l'air & du 
tems que le malade a commencé de de- 
venir goutteux. 

Il ne faut pas s’imaginer qu'un Gout- 
teux pendant deux ou trois mois & plus, 
n'ait qu'un même accès ; mais e’eft un 
affemblage & une chaîne de ces petits 

accès qui vont toujouts en diminuant : 
Loir l'égard de la douleur, foit à l’é- 
gard de la durée , jufqu’à ce que toute 
la matière de la Goutte foit épuifée ; 
alors le malade revient en parfaite fan- 
té, ce qui n'arrive guères aux plus vis 
goureux, que dans la quinzaine ; dans 
les plus avancés en âge , & qui ont eu 
_fouvent la Goutte, dans plufieurs mois; 
 & dans ceux qui font caflés ou par les 
années ou par les maladies, elle ne les 
quitte pas que l'été ne foit avancé, & 
continue fouvent des années. 

Les premiers ours, l’urine eft colo 
 sée , laiflant un fédiment rouge , plein 
de petit fable , & le malade ne rend par 
Îes urines que la troifième partie de ce 
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qu'il boit; pendant çe rems, le ventre 
eft ferré, l'appétit abattu, le malade à 
un léger trémouffement par tout le 
corps; le foir, il reffent même dans 
toutes les autres parties, quoiqu'’elles 
ne foient pas le fiège de la Goutte , une 
pefanteur inquiétante qui dure autant 
que l'attaque. Cetre fuppreflion d’une 
pattie de l'urine annonce que mon Spé-. 
cifique eft parfait, ; 

| A Ja fin de l'accès furvient une dé- 
manseaifon aux pieds, mais fur-tout 
entre les doigts dont la peau fe lève 
comme des particules de fon qui tom- 
bent par écailles : voilà la façon dont fe 
comporte la Goutte quand elle eft ré 
gulière; & elle ne revient communé- 
ment que dans un an, & dans la même 
faifon. | 
La Goutte eft irrégulière lorfqu'elle. 
eft dérangée par des remèdes donnés 
mal-à-propos, ou quand, à raifon de 
fa durée opiniatre du mal , la fubftance 
du corps s'eft tournée en humeur de 
Gouue, où quand la natüre affoiblie 
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n'a pas affez de force pour la chaffer de 
la manière qu’elle avoit accoutumé, & 
on voit éclater des phénomènes bien 
différens de ceux qui viennent d’être dé- 
crits. 

Quand Ha donleur quitte les pieds, 
£’eft une preuve que la règle du mal a 
été renverfée , ou que la force du corps 
a diminué peu - à -peu ; la Goutte oc- 
cupe préfentement les mains > les poi- 
gnets , les genoux & les autres parties 
du corps; quelquefois , après avoir tour- 
menté un ou plufieurs doigts , elle les 
send femblables à une gerbe de racines 
de panais , les prive peu-à-peu du mou- 
vement, & forme autour des ligamens 
dés articles, des matières tophacées qui 
détruifent la peau & la furpeau, & font 
voir à découvert les nodus comme de 
la craie, ou des yeux d’écreviffes qu’on 
peut tirer avec la pointe d’une épingle ; 
quelquefois l'humeur de la Goutte fe 
. dépofant fur l'articulation du coude , y 
forme une tumeur blanche de la grof 
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feur d'un œuf, qui peu-à-peu devient 
rouge & s'enflamme. 


Quelquefois la Goutte fe jette fur le | 


fémur & s'étend enfuice fur Le genou, 
le prelle vivement, le privant du mou- 
vement, La Goutte qui auparavant ne 


revenoit qu'à l’iflue de lhyver , & qui : 


cefloit après puslanss mois, tourmente 
à préfent des années entières, à la tÉ- 
ferve de deux outrois mois plus chauds 
de l'Eté, 

Enfin, fi le Malade, avant que le 
mal füt fi avancé, avoit de longs inter- 
valles entre les attaques, préfentement 
il a tous les membres reflerrés & em- 
barrafés; de forte que bien qu'il fe 
puifle tenir debout & marcher un peu, 
ce n’efk néanmoins que d'un pas boi- 


teux & fatigant, &c s'il veut forcer la 


marche, l'humeur de la Goutte qui n’eft 
jamais entièrement diflipée , menace 
les vifcères lorfqu'elle ne peut fe jeter 
fur les pieds, 


Le Malade eft tourmenté de pluñeurs . 
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autres fymptômes ; comme douleurs 
dans les veines hémorrhoïdales, rots 
qui fentent les œufs couvés , & l’appé- 
ur eft languiffant par défaut d’efprits. 
Après plufieurs cruels tourmens que 
reffentent les vieillards & qui ne s’érei- 
gnent jamais entièrement, les accès com- 
mencent à ne fe plusfaire fentiravectant 
de violence, foir que la nature fe trou- 
ve opprimée par le poids de l'humeur, 
foit qu’à raifon de la vieillefle, elle 
n'aye pas affez de force pour la pouffer 
dans les extrémités; mais il furvienc 
‘une efpèce de mal d’eftomac, accom- 
pagné de tranéhées, de lafitudes, fans 
caufe manifefte, & quelquefois la dyar- 
rhée; alors ja douleur dans les mufcles 
celle, & ces fymprômes s’'évanouiffent 
‘dès que la douleur des membres fe ré- 
veille; la douleur devient moins vive 
d'accès en accès, & le Malade meurt 
fouvent du mal d’eftomac. 
-  L’humeur de la Goutte forme quel- 


quefois des pierres , parce que la fonc 
Hi 
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tion des reins eft fufpendue; 

Pour finir, les vifcères du Maladé 
farcis de l’humeur de la Goutte, ne peu- 
vent plus exercer leurs fonctions ; le 
fang ; furchargé de limon & d’ordures, 

ne peut plus circuler, ni l4 matière de 
_ la Goutte fe porter fur lesarticlés, corti- 
me elle avoit accoutumé, & enfin la 
mort furvient, 

L'on diftingue la Goutte en idée 
& en froide, 

La Goutte chaude eft celle à qui il 
furvientune enflure , après s'être mani- 
feftée par une couleur de rofe avec des 
douleurs vives, des éldhcemens , des 
battemens , des picotemens & des ar- 
deurs qui annoncent une pléthore. 

La Goutte froide & fans chaleur n’eft 
qu'un œdème fouvent emphifémateux ; 
1] n’y a qu'une douleur de tenfion fans \ 
puifation & fans élancement , mais un , 
engourdifflement. 

La Goutte eft fixe quandelle nequitte 4 
point une ou deux articulations , & 1 
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vague quand elle fe jette fur différentes 
parties ; & change à à chaque inftant, 


Sentimens des Auteurs. 


Les Auteurs déterminent lufieurs 
caufes de la Goutte : Sydenhanrbérablié 
dans l’eftomac, Fernel dans la tête, 
Willis lattribue à la compofition de 
certains levains ; à la foibleflé des vif- 
cères, à ladécadence du fang ; Rivièré 
reconnoit un fel acide & corroff : voi- 
ci ce qu il dit, | 

La Goutte à pour caufe un fang abon- 
dant en fels acides & corrofifs qui s’en 
féparent & palfent dans les Iymphati- 
dues, où ils communiquent leurs im- 
prellions , & ces humeurs ayant acquis 
un dégré d’acrimonie proportionné à la 
qualité & à la quantité de ces mêmes 
{els , il furvient des douleurs & des t1- 
raillemens qui fe fixent d’abord aux ar- 
ticles. : 

Hoffman dit qhelle confifte dans un 
fpafme violent qui picotre , déchire » 

Biv 
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tiraille, fouvent jufqu’à produire une 
douleur telle que celle de la fraéture , 
ou que feroit un pieu que l’on y en- 
fonceroit , tiraille les membranes &_les 
ligaments nerveux & rendineux qui con- 
tiennent les os, & les affermiffent dans 
leur fituation ; fpafmes caufés par une 
férofité corrompue, falée, âcre, appor- 
tée en abondance dans les petites artè- 
res & les perites glandes des ligamens, 
& accompagnés d’un mouvement fé- 
brile & de l'infammarion de le partie 
affectée, 

Lorfque la douleur commence, les 
pores de la peau du pied fe refferrent ; 
l'abord & le reflux convenables du fang 
. {ont empêchés : tantôt la fueur & la 
tranfpiration fe fuppriment, tantôr elle 
augmente ; il y à rougeur & roideur 
dans la partie , les veines difparoiffent; 
on fent dans ia partie malade une ten- 
fion & un tiraillement très-fenfibles, 
accompagnés d’une rougeur & d’une 
chaleur"fuivie d’énflure : de-là de fré- 
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quens bâillemens, une defcente ds 
vents au travers des chairs de la cuifle, 
un friflonnement dans le dos & les reins, 
un pouls fébrile, des inquiétudes dans 
les environs du cœur , des défaillances, 
un fommeil inquiet, un engourdiffe- 
ment , un fourmillement dans les arti- 
culations , perte d’appétit, naufées , une 
efpèce de convulfñon dans les gras de 
jambes, vomifflemens; ce qui arrive 
dès que l’humeur fe porte aux parties 
inrernes, & tous ces accidens ne peu- 
vent avoir d'autre caufe qu’une contrac- 
tion fpafmodique , & le dérangement 
de la circulation qui en eft la fuite, & 
toutes les fois que la matière féreufe, 
âcre & corrofive eft repouflée des parties 
affectées aux parties nobles du dedans, 
foit par un mauvais traitement, foic 
par quelque autre caufe nuifble , elle y 
produit des douleurs vives & des fpaf- 
mes. 

Muforave divife la Goutte en Goutte 
première ou héréditaire , en Goutte fe- 
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conde où fymptomarique ; il dit que 
plus quelqu un, en nalffant, participe | 
du virus goutteux de fes pères, plus il 
en eft incommodé. 

Il dit que la feconde dépend des 
miafmes. arthritiques cachés dans le 
fang, & qui fe développent à la fuite 
de quelques maladies aiguës ou de quel- 
que remède contre- Dia - telle eft 
la Goutte fcorbutique, mélancolique , 
celle qui fuccède à la vérole, à l'afth- 
me, à la fièvre, à la colique & aux 
maladies de la peau, aux pales cou- 
lears, hydropifie, flux hémorrhoïdal 
& flux menftruel. | 

Ii dit encore que celle qui paroît à l& 
fuite des maladies ci-deffus rapportées, 
n’attaque que les perfonnes foibles ê 
délicates & d’un âge avancé , & que celle 
qui vient A une Se Lou A fap- 
primée , après des excès, ou pour avoir 
eu les pieds mouillés à la chafle , .&c. 
n’attaque que les perfonnes robuftes &c 
peu avancées en âge. 
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Le célèbre Baynard a démontré, par 
fes expériences fur les urines, qu al sy. 
trouvoit une trentième partie d’un fel 
alkali : d’où il conclut que ce {el À apre , 
aigu, piquant & irritant, retenu dans 
le fang au moyen d’une humeur pitui- 
teufe & gluante, venant à fe dévelop- 
per à la première occafon, caufe des 
douleurs & des tumeurs, foit dans les 
artieulations ; foit dans les membra- 
nes , tendons, lgamens , &c..& de la 
quant & dela quantité de ces fels les 
accès de la Goutre fe manifeltent. 

Dès que ces fels, enveloppés dans 
des humeurs vifqueufes, font brifés & 
atténués, & que cette humeur fe di- 
gère & qu'il furvient une tranfpira- 
tion , la douleur celle , le mouvement 
de la partie fe rérablit, & le malade 
revient en fanté ; 1l arrive le contraire 
dans un traitement oppofé à à cette in- 
dication de la mature. 

Dans.la Goutte froide , les douleurs 
font moins violentes, & il y a moins 
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d'inflammation que dans la Goutte 
chaude, poner qu 1l n’y ait point de 
complication vénérienne ou fcorbuti- 
que; mais les paroxifmes y font plus 
longs. 

La Goutte paroït plutôt en fie &c 
en Automne que dans les autres AE 
parce que ce tems ef plus propre aux 
fluxions. 

Il dir au que le rhumatifme eft oc- 
cafionné par un froid qui retardant la 
circulation dans les vaiffeaux capiilai- 
res des mufcles & de leurs membranes, 
occafonnent des engorgemens & des 
tumeurs, & font reffenctir les douleurs 
les plus aiguës ; les vieillards ÿ font 
fort fujets, parce d ls abondent en une 
pituite craffe & gluante qui reffemble à 
de la cire que ai injecteroit par une 
feringue. 

Default, Profeffeur de Bordeaux, 
établit, pour caufe de'la Goutte ,üne 
R tranfpiration fupprimée , & il dit : Cette 
partie du corps humain devenue dure 
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. & ridée par le penchant de l'âge, où 
obftruée par les fautes qui procurent la 
Goutte , font propres à diminuer Pia 
fenfble tranfpiration ; fes tuyaux excré- 
toires font la plüpart fans ufage ; la ma- 
tière qu'ils verfoient eft retenue peu-à- 
peu, circule avec le fang & les autres 
liqueurs, fe mêle avec la Iymphé que 
Ja nature fait couler dans les articles, 
pince par fa falure les membranes & les 
tendons qui y aboutiffent, & caufe 
cette vive douleur que lon nomme 
Goutte. ; 


Les pieds font ordinairement les 
premiers attaqués, parce que les tuyaux 


de cette lymphe y font en plus grand 
nombre. 

Comme chaque dépôt fur les articles 
laiffe à la An quelque lie ou marc qui for- 
me uneefpèce de concrétion quiaugmen- 
te couche fur couche à chaque attaque, 
il fe forme des matières tophacées qui 
bouchent l’orifice de ces tuyaux , alors 

a matière de la Goutte fe porte fur les 
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âuttes articles ; où elle trouve roinsde 
téfiftance, & y produit par fucceflion 
d'attaques , Les nodofités comme elle a 
fait aux pieds ; enfin, ne trouvant plus 
d'iffue dans les articulations , foit fupé- 
rieures , foit inférieures, elle fe dépofe 
fur les vifcères, & caufe ce qu'on ap+ 
pelle Goutte remontée. 


Sentiment de l’Auteur. 


Ayant fait une compilation des fen- 
timens de ces Auteurs , l’on voit qu'ils 
conviennent entr'eux que la Goutte dé: 
pend d’une humeur âcre; les uns y ajoû- 
tent des fels tartareux , d’autres des fels 
acides , des férofirés âcres & falées # 
une abondance de fels alkalis, &c: Mais 
toutes ces différences ne les éloignent 
pas du principe ; ils ne prétendent pas 
que cette maladie prenne fon origine 
dans la lyniphe ou dans quelque autre 
humeur qui fe fépare du fang , mais 
“dans le fang même qui leur communi- 
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dtie toujours les qualités âcres ou bats 
famiques: 

Je dis que les Goutteux apportent cé 
virus en naiffant , de la mème facon que 
l'on naît fcorbutique , fcrophuleux, &C« 
Ce que j'établis par l'expérience la plus 
claire. 

L'on voit tous les jours des perfonnes 
qui doivent le jour & la Guurte à leurs 
peres par fucceflion, l’on en voit d’au- 
tres qui en font exemptes ; & cette mè- 
me Gouttefe manifefteà la feconde ou 
troifiéme génération ; l’on doit con- 
clure de ce raifonnement que le fang 
de ceux de la première ou feconde gé- 
nération n’a pasété entièrement exempt 
du virus goutteux ; mais queplusadou- 
ci & trop foible pour le manifefter, il 
a fallu un long intervalle & un déran- 
gement trop fréquent parmi les hom- 
mes, pour fe développer & fe tranfmet- 
tre aux générations fuivantes. 

Ce que j'ai dit de la Goutte hérédi- 
taire, je l'établis fur la Goutte que l’on 
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nomme acquife , & voici comment : 


D'une mulrirude d'hommes de tout 


âge, du mème tempérament, du mè- 
me état , & livrés aux mêmes excès , 
deux ou plufieurs deviendront gourreux, 
& le refte en fera exempt; doit-on con- 
clure de-là que la Goutte eft la fuite de 
ces excès, & pourquoi tant d’autres ne 
l'ont ils pasacquife ? 

Je dis plus, des perfonnes fort fobres, 
prenant beaucoup d'exercice ; n'étant 
point nés de parens goutteux, le de- 
viennent; dira-t-on qu'ils doivent cet- 
te maladie à la conftitution délair, ou 
à la qualité des alimens? Dans ce cas à 
elle deviendroit épidémique, ce qui 
n'eft pas probable; & fi elle étoit l’ef- 
fer du hazard ou du mauvais révime , 
ne viendroit-on pas à bout de la guérir 
comme toutes les autres maladies ? Di- 
fons donc que ceux qui acquièrent Îa 


Goutte, ont apporté cette difpoñtion 
en naiffant , qu'elle dépend de la qua= 


lité du fang qu'ils ont reçu de leurs pe- 
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fes, qui par des excès en tout genre ; 
en ont diflipé les parties les plus dou- 
ces & les plus balfamiques , & leur ont 
communiqué des principes âcres & cor- 
rofifs , qui ne fe développent ordinai- 
rement qu’à l’âge de trente ans, foit 
parce que avant Ce tems les humeurs 
font deftinées à la nourriture & à 
Faccroiffement des parties , foit pour 
avoir ufé de là vie de bonné heure, 
où parce que la peau plus refferrée à 
cet âge que dans l’adolefcence, rend la 
tranfpiration plus difficile & moins 
abondant. - 

Ea tranfpiration fuppriméé procure 
Paccès, mais ne fait pas naître la Gout- 
te, & 1l faut néceflairement que le fang 
ait cette qualité requife pour la pro- 
duire. 

Si la tranfpiration fupprimée en étoit 
la- fource , quel homme dans ce mon- 
+ de feroit exempt de cette terrible ma- 
Jadie ; à qui cette fuppreflion n’arrive- 
éle pas tous les jours, foit en veil- 
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lant , {oit en dormant ? Chacun eft con&- 
vaincu de certe vérité par {a propre ex- 
périence : il eft inutile que j'en vienne 
de plus longues preuves. À 

Ce que je dis de la tranfpiration , 
s'entend du flux hémoïrhoïdal habituel, 
où du flux menftruel fupptimé ; &x cela 
par Les mêmes raifons. 

Le principe dé la Goutte éft donc 
dans le fang , & 1x lymphe & les féro-- 
fités qui s'en féparent continuellement, 
participent de fes qualités ; coime el- 
les foñt definées à nourrir les tendons, 
membranes & ligamens, il eft impof- 
fible qu’elles n’y occafonnent de vives 
douleuts , fi l’on fait attention à l'ex 
trème fenfbilité de ces parties. Lesima- 
ladies qui dépendent de l'acide , coms 
me mélancolie , paflion hiftérique, épi- 
lepfe ; &c. ont des fymprômes diffé- 
rens ; parce que l'humeur eft moins cor: 
tofive , moins piquante , elle arraque 
lesnerfs & les mufcles , fans fe commu 
niquer à leurs tendons. 
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L'âcreté du fang des Goutteux dépend 
d’une quantité de fels acides & tartas 
_reux , & la férofité qui ên eft le véhicue 
le , a une âcreté bilielfiplus où moins 
fixe , ce qui produit dev: 


diverfités dans 
la Goutte ; & rend la douleur fixe où 
vague , & plus ou moinsardente otiin- 
flainmaroire, 

La preuve de ces fels rarrareux fe ci 
re par les ligamens des joinrures qui 
font rongés par le rartre qui s’y arrête ; 
comme les ouvertures en font foi. Il y 
à plus , la marière plâtreufe qui fe trou: 
ve ‘quelquefois en abondance dans les 
articulations des vieillards goutteux qui 
ont beaucoup d'acide , Æ une preuve 
évidente d’un fel tartareux , compofé 
d'acide & de beaucoup de terre. 

Les Auteurs on’ encore remarqué que 
les excrémens que rendent les Gout- 
: teux, c'eft-à-dire ; leurs crachats, leur 
urine, leur fueur , étant évaporés , ont 
donné une grande quantité de matière 
blanchâtre,concretée & en confiftence de 
tartre, 
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L'exiftence d’un fel fluide tartareux 


dans les Goutteux , paroït cor.firmée par 
l’obfervation que le trop grand ufage 
des vins qui iennent beaucoup de 
fuc ne ordinairement très- 
propre à faire paroître la Goutte , & 
que l’on peut conclure de même de 
l'appétit excelif & vorace qu'ont les 
malades , fur-rour avant l'attaque , & 
qui eft fans doure produit par l'abon- 
dance d’une lymphe acide dans les li 
queurs falivaires &c gaitriques: Ces con- 
crétions ne fe produifent point chez 
tous les Goutteux, ce qui dépend des 
ieflorts des vaifleaux qui ont plus ou 
moins de force pour EA expulfer. Les 
hommes bilieux » d'un tempérament 
vif & animé ; dont la Goutte eft plus 
chaude & plus vague, puifqu'elle fe 
tranfporte d’une partie à l’autre , ont la 


férofté chargée de fels âcres, bilieux, 
fulphureux , & même alkalis. 

[! faut remarquer que fous les liga- 
mens membraneux, qui affermiffene 
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ordinairement les articulations , il ÿ 
une membrane purement olanduleufe 
& véficulaire qui éft le fiéce de la fi- 
novie, où fe terminent fur-tout dans 
homme beaucoup de ramifications de 
vaifeaux fanguins , & cette HP ODEIReS 
par rapport à fa lâcheté, ne fert pas à 
l'aflemblage des os | mais elle fépare 
une aHée de mucofité femblable au 
blanc d'œuf ; il y a d’ailleurs dans les 
grandes articulations des corps glandu- 
Jeûx revèrus de graiffe , qui féparent de 
beaucoup de PNA fanguins une mu- 
cofité femblable, dont l’ flag eft de lu- 
bréfier les jointures , & de les empès 
cher de s'échauffer par le frottement : 
comme l’a montré dans fon Oftéolo- 
gie le célèbre Anglois , Clopton Ha- 
vers. | 
=! Toutes les fois donc qu'une férofité 
faline , excrémenteufe, furabondante 
dans le fang, defcend par les pores. des 
glandes 4 relâchées , dans les articu- 
fations mêmes , non-feulement ‘eile 
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goagule la mucofité , qui par la fuire fe 
réfout difficilement, & fi elle eft en 
abondance , elle s’y change enfin en un 
corps plâtreux ; mais étant renfermée 
entre des membranes d’un fentiment 
très-délicar , lle a peine à s’avancer & 
à s'évaporer, par rapport à la petitefle 
des pores ; ce qui fair qu’elle caufe des 
rourmens inexprimables dans la partie 
malade. 

La Goutte occalonne deux efpéces 
“Es fiévres , l’une effentielie , & l’autre 
fymptômatique. La première dépend 
de la qualité de l'humeur, & l’autre eft 
la fuite des douleurs & des veilles : au 
moyen de la fiévre, l'humeur goutteu- 
fe fe diffipe plus facilement, & ce mou- 
vement fébrile n’eft pas inutile ; car 
c’eft par fon moyen que les férofités fa: 
lines excrémenteufes , empreintes d’un 
caractère étranger, font en partie chaf- 
fées & mifes dehors du corps par les 
couloirs & Les excrétoires que la nature 
a deftinées à cet effet ; ce mouvement 
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Fébrile plus fort que lé naturel , qui fe 


fait dans les folides & fluides , eft la 


vraie caufe des cruelles douleurs & des 
fpafmes des extrémités , qui fontinfé- 
parables des accès de la Goutte, 

… La Goutte eft périodique, & fes re: 
tours dépendent de la quantité « de l’hu- 
meur qui fe développe, quand elle efk 
affez abondante : & elle demeure con- 
fondue avec le Gap oùelle n’occafionne 
aucun mouvement , tandis que fes poine 
tes font émouflées, & qu'elle y accupe 
un petit volume. R 

La foibleffe: da tempérament & les 
fautes dans l’ufage des chofes non na: 
rurelles "font paroître la Goutte. 

Par foibleffe , Pon entend un défaut 
de force & de vigueur dansle tiffu & la 
conformation des folides deftinés à con- 
rénir les Auides , ou plutôt à produire 
les mouyemens vitaux fécréraires & ex- 
crétoires ; foibleffe apportée de naïlfan- 
ce, & tranfimife par les parens, 

De là vient que les peres 8 meres 
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foibles & maladifs, comme font Îles 
hypocondriaques , ceux qui font fujers 
au flux hémorrhoïdal , à des maladies 
irrégulières , les Goutreux, les calcu- 
leux donnent le jour à des enfans qui 
ont de pareilles difpofitions maladives; 
ajoûtez à cela des fautes effentielles 
contre le régime , fautes dont l'effet eft 
non-feulement d’affoiblir & de détrui- 
te le ton des parties folides, la force & 
Ja vertu fyftaltique des organes ; mais 
de produire beaucoup de liqueurs 
crues , intempérées & éloignées de l'és 
tat naturel des fucs qui doivent ètre 
doux , & de les retenir & les amafer 
dans le corps, en conféquence de la 
diminution des excrétions qui procu- 
rent la fanté, k 

L'abus des plailirs de l'amour étant 
propre à diminuer la force & la ten- 
fion des parties folides, nerveufes & 
motrices , fait paroitre la Goutte , car, 
comme da femence eft le produit d'une 
lmphe fpiritueufe & fubrile qui fe 


trouve 
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trouve dans le fang , on ne peut la per- 
dre fans ôter aux parties fluides leur fub 
tilité & leur douce volatilité, & aux 
parties folides leur vigueur & leur ref 
fort , ce qui ne peut arriver fans un 
dommage confidérable de toutes les 
fonctions du corps, & ce qui à fait di- 
re aux Poëtes qu’elle étoit la fille de Vé. 
aus & de Bachus. 
Les Goutteux , à raifon d’un fel dé- 
lié &irritant qui circule dans leurs vaif- 
feaux , diflous dans le fang & dans la 
lymphe, font d'un tempérament plus 
amoureux que les autres, & agoravent 
leurs maux. AR | 
Le vin, & fur-tout les vins violens, 
ou ceux qui font chargés d’un acide tar- 
tareux , dérangent le tiffu des efprits 
qui donnent le mouvement à notre 
corps; parce que les parties fulphureu- 
fes du vin fe portent à la rète trop 
promptement , ou elles entrent dans les 
pores des nerfs, & fe marient aux ef- 
prits dont elles dérangent extrêmement 
4 
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da température par leur crudité & leur cas 
ractère hétérogène ; de manière qu'ils 
font moins en état de s'acquitter de 
Jeurs fondticns & de régler les mouve- 
amens de la machine.  Aufli le vin par 
fa matière tartareufe, contribue beau- 
coup à faire paroître laGoutte , & cet- 
te matière qui fe fépare par les excré- 
tions dans les corps bien conftitués , 
féjourne & s’amafle dans le fang de 
£eux qui péchent par la foibleffe des vif- 
grege rit | 

: L'yvreffe éteint beaucoup la force 
naturelle des efprits, & donne plus 
d'épaiffeur à la lymphe déliée , & la 
tenfon. des vifcères diminuant à pro- 
portion , ils ont moins de force pour 
faire tranfpirériçe qu'il y a de nuifible & 
depernicieux dansles vins. 
. Les palions immodérées ont beau- 
coup de puiffance pour faire paroïtre & 
entretenir la Goutte ; la raifon de cee 
effet eft ,:quant à la longue criftefle & 
eu-chagtin, aux ‘inquiétudes , 6 aux 
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foins continuels , aux méditations pro- 
fondes , qu’en diminuant les forces dus 
corps , les mouvemens vitaux des li- 
queurs ; & les fécrérions & excré- 
tions , les affections de l’ame fournit- 
fent une matière abondante, c'eft-i- 
dire, beaucoup d’impuretés falines, ful- 
phureufes-de divers genres. | 
Les mouvemens d’une grande colère 

peuvent exciter la Goutte fur le 
‘champ. | 

La gourmande » les repas éobtinuels, 
lorfqu’ on mène en même tems une 
vie oifive & fédentaire , interruption 
des exercices du corps, & un trop par- 
fait repos après une vie agiflante , occa- 
fionnent le paroxifme de la Goutte , 
parce que rien n’eft:plus contraire aux 
excrétions, fans lefquelles la fanté ne 
peut fe foutenir, la bonne chére dans 
un genre de vie olive , amañfle une 
grande quantité d'humeursi impures qui 
produifent par-la fuite des douleurs & 
des mouvemens fébriles. : 
| Ci 
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J'ai dit plus haut, en parlant de a 
Goutte nommée acquife , an fujet des 
perfonnes fobres , & qui n'étoient point 
nées de pafens Gourteux , qu'ils en 
éroient redevables à la qualité des hu- 
meurs qu'ils avoient apportées en naif- 
fant, & conféquemment que cette 
maladie eft héréditaire chez les uns , 
&c que d’autres naifloient avec Les dif- 
pofitions qui y fontrequifes: ainfi fans 
rien confondre, que l’on me fafle la 

race de me fuivre. 
:_ Je dis qu'il n’eft pas poffible que cette 
maladie fe manifefte chez quelqu'un 
qui n’y eft point difpofé par la qualité 
de fon fang ; & fans me mettre dans le 
cas de la répétition, j'appelle les expé- 
riencesà mon fecours ; car dès que l’on 
fuppofera que la Goutte peut s’acquérir 
par les excès , fans admettre une difpo- 
fiion héréditaire , cette maladie fe- 
roit ou deviendroit plus commune que 
les fiévres dans mon pays, & la preu- 
ye de mon raïfonnement fe tire d'un 
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très-petit nombre de Goutteux ; fi l'on 
fait une comparaifon exacte. ù 

Voyons les fuites d’une tranfpiratiof 
fupprimée , & les avantages de cette 
douce évacuation. 

Une tranfpitation continuée fait for- 
ur une grande quantité d’ impuretés 
aqueufes , falines, vaporeufes, & d'un 
caractère fort atif ; dès qu’elle eft fup- 
primée , elle peut préparer les humeurs 
à la Goutte. 

Voici les fentimens de divers Au- 
teurs fur la perfpiration. La perfpira- 
tion feule eft beaucoup plus abondan- 
dante que toutes Îles évacuations du 
corps réunies, 

La tranfpiration diminue à propor- 
tion de l’âge, & elle eft plus ou moins 
faline. 

Chez les vieillards , la toux, les 
fluxions , les difficultés d’uriner , les 
douleurs des reins & des articles, les: 
vertiges , les apopléxies , les déman- 
geaifons , l'infomnie , la foiblefe de La 
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ve, les engourdiflemens , les duretés: 
d'oreilles ; tous ces fâcheux fymprômes: 
PERRET pour caufe la diminution 
& l’affoibliffement de la tranfpiration. 
Pendant le froid , la peaueft plus ref-. 
ferrée , & la matière de la perfpiration: 
devient plus crafle , & reflue dans l’in- 
térieur. 

Une vie oifive rend les corps. Hbtuue 
& mal aifés, le mouvement fépare les: 
: impuretés par la perfpiration +: un trop: 
grand repos eft donc la pefte du corps. 
L'exercice rend les corps plus légers. 
& trouves les parties , particulièrement 


les mufcles & les ligamens qui fe dé 


barraflent desmatières excrémenteufes: 
par le mouvement qui les prépare d'une 
exhalaifon , ce qui rend les efprits Le 
déliés. 

Les fignes d’une tranfpiration dimi- 
nuée font le trop d'embonpoint , & +4 
pefanteur du corps. 

- Le coït immodéré procure chez plu 
fieurs la diminution de la quatriéme 
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CENT 
partie de la tranfpiration. | 

La tranfpiration eft plus confidéräà 
ble cinq ou fix heures après le Fee que 
quart on le finit. 

Ceux qui boivent Écatétist s'afFoi- 
bliffent, & tranfpirent peu; & s'ils bot- 
vent de l’eau pure à jo , ilsen TA in 
commodés. j 

- Une copieufe boïffon d’eau empéche 
la tranfpiration. 

S'il s’eft formé un amas de mauvais 
fucs pendant l’hyver , ces humeurs fe 
fermentent , des & fe putréfienc 
au printems , d’où naiflent différences 
maladies. 

Les corps font moins pefans en été 
que pendant l’hyver. - 

Quoique les humeurs des Goutteux 
foient très- groflières, elles ne s’exha- 
lent qu’en forme de vapeurs. 

Ceux qui tranfpirent beaucoup ont 
rarement befoin d’être fuignés & pur- 
gés, ce que l’on: obferve ne les en- 


fans. \ 
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Les femmes ne font point goutteu= 
fes pendant le cours réglé du flux menf- 
tiuel. 

Dans tout flux anantios & les 
jours que l'on fe purge , la tranfpira- 
tion diminue , parce que tout fe porte 
à l’intérieur , & ainf le relâchement du 
ventre occafionne le reflerrement de la 
peau. 

La fueur n’eft point ce que l’on nom- 

me tranfpiration ; mais l’onentend par- 
là une vapeur douce & invifble, telle 
que celle qui fe fait en hyver, & qui 
va jufqu’à cinquante onces par jour , 
fuivant les différens fujers. 

Les maladies font plus dangereufes 
enété qu’en hyver , non point par rap- 
port à l’ufage de différens fruits, mais 
par rapport à la tranfpiration , qui , 
étant plus abondante dans cette faifon, 
& particulièrement pénans le jour , fe 
fupprime fouvent tout-à-coup par la frai- 
cheur de la nuit. 

Le moindre froid que l'on efluye 


(57) 
dans la nuit en dormant , fupprime la 
tranfpiration, & difpofe les humeurs à 
la putréfaétion. | 

Ces différens fenrimens fur la tranf- 
piration font d'Hippocrare, Gaïien ; 
Sydenham , Default, Sanetorius, Do- 
dart, &c. Ils établiffent combien il eft 
dangereux de la fupprimer , & de quel 
avantage 1l eft de la procurer , pourvi 
que l’on ne confonde pas l’infenfible 
tranfpiration avec des fueurs abondan- 
tes. 

Je m’attache ici À Srécitièt & à 
ceux qui ont travaillé fur Les Ouvrages 
de ce grand Médecin ; il dit que l'in- 
dication qui fe UE naturellement , 
€ft de ramollir la peau & de la rendre 
perfpirable. 

La nature pendant l'accès de la Gout- 
te , dans la crife qu’elle FRere ne re- 
cherche que la perfpiration ; sa la fin de 
chaque petit accès , après une légère 
tranfpiration , le malade eft foulagé & 
s'endort. 
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Toute autre évacuation irrite Îa: 
Gourte , & l’effarouche, celles que fai- 
nées , émétiques , ln , fudori-- 
fiques ; &c. toutes les préparations HP 
miques y font contraires. 

Dans les fiévres intermittentes, fià | 
la fin des accès la fueur qui furvienc eft: 
modique , elle foulage infiniment le: 
malade; mais fi la fueur eft très-abon- 
dante ,.& va trop loin, au lieu definir: 
l'accès , la fiévre pafle en continue; de: 
même dans la Goutte, une légère moi= 
teut qui: paroît le matin, & fe diflipe- 
d'elle-même après chaque petit accès, 
dont le grand'eft compofé, adoucit &: 
foulage , foit la douleur , foit l'inquié- 
rude de la nuit ;: maïs cette moiteur na-. 
turelle fe changeant en fueur abondan- 
te, la Goutte devient plus opiniâtre &: 
plus farouche. 

Si avant l'attaque de la Goutte pen. . 
dant que l'humeur eft encore confon=. 
due dans le” fang ; l’on procure cette: 
moireur légère ;. cerre tranfpiration ine. 
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fenfible que la nature appelle’ à fon fe- 
cours , l’on préviendra infenfiblement 
-Paccès ;  & l'on épuifera par la même 
évacuation que la nature employelorf- 
qu'elle en fait lacrife ; l'humeur qui 
lauroit produit de quelque caractère 
que l’on puiffe la fuppofer.. Cette ob- 
: fervation.prouve lutilité de mon fpé- 
cifique qui agit pat la tranfpiration , & 
débarralfe peu-à-peu l'humeur gourteufe- 
par les urines: 

Le chagrin fapprime la Der un à. 
{a jante d’ame la rérablit , cela 
peut s'entendre de toutes les violentes 
paflions qu il fautbannir.. | 

L'exercice eftiun: des plus grands Se 
des plus puiffans moyens , par lequel 
on puifle maintenir une régle égale. & 
conftanre dans: l’œconomie animales, 
il contribue à:une circulation exacte & 
générale de tous.les fluides , les hu 
meurs ont un: cours libre parles voies: 
quiieur font dettinces:, &c. débarralfens 
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les parties du corps qui feroiem i incom= 
modées. de leur féjour. 
-. Cer exercice doit être proportionné: 
aux forces & au tempérament d’un cha 
cun , & l'on ne doit jamais s'éloigner: 
de ce principe qu'une tranfpiration gé- 
nérale & continuée fait fortir du corps: 
une quantité d'impuretés aqueufes fali- 
nes , &c. & qu'une fueur tropabondan- 
te, bien loin d’être utile,.prive le fang 
de fon véhicule, lépaiflit:, occafionne: 
des embarras nouveaux , & fait naître: 
des accès plus rerribles que les précé- 
dens; je ne confeille donc n1 la chaffe: 
_ nila paume , n1 le billard, ni aucun: 
exercice particulier; qu’un chacun faf- 
fe attention à fon âge; à fes forces, & 
à l'état où la Goutte l’a laiffé; monfen- 
ument eft que l’on doit entretenir le 
mouvement de toutes les parties du: 
corps, ou rétablir peu-à-peu celles qui: 
en font privées , par un doux exercice. 
cel que la promenade à pied, à cheval ; 
ou en carofle. | - 


(&) 

Cet Ouvrage, concernant les Gout- 
teux , dont les humeurs ont befoin de 
beaucoup de ménagement par rapport 
à leur conftitution particulière, je dois 
leur mettre fous les yeux la néceflité de 
corriger la qualité d’un fang qui s’ aigrit 
tous les jours par un genre de vie libre: 
ce que j'établirai par l’hiftoire de plu- 
fieurs qui font réduits dans l’étarle plus 
affreux ; fituation qui peut devenir 
commune à tous les Goutteux , dès 
qu’ils feront attention qu'ils ont le mê: 
me principe dans le fang ; je rapporte 
donc ici fort à propos les fentimens de 
M. Malouin, Médecin très-habile. Voiz 
ei ce qu'il ditfur la qualité de l'air & des 
alimens. | 

De l'air: 


L'air eff la caufe de la vie & des 
maladies ; & notre fanté dépend en gé- 
néraf plus de l'air que de toute autre 
chofe. 1 
- L'air n’eft pas feulement néceaire 
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notte vie pour la-refpiration., il peut: 
auffi beaucoup fur notre. fanté par les- 
différens décrés de chaleur ,. de froid , 
d'humidité ,. &. de: fécherefle ,. dont il: 
eft fufceptible ;nous fommes eflentiel- 
lement affectés des changemens quiar+ 
rivent à. fa pefanteur &c à. fon ref 
fort. 

I! eft fort mauvais: pour la fanté 1e 
tefpirer un: air chargé de la tranfpira- 
tion de plufieurs.perfonnes , ou qui s’eft: 
enfermé dans.un lieu mal propre. 

L'air de la campagne eft différent de: 
celui de la ville;:on digère mieux en: 
éampagné-qu'én: ville, & l’on a meil- 
leur appétit. | 

Dès. que les différentes qualités de- 
Pair ne font pas proportionnées entre 
elles, ou qu'ellesne font pas ce qu’elles. 
doivent: être dans. chaque faifon , les 
corps en font plus où moins affectés ,. 
& elles caufent fouvent des. HAS 
dies. | 


! Les différentes qualités de l'air pro 


\ 
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duifent des effets relatifs à chaque term 
pérament. > Un air otoffi et- & épais eft: 
favorable à quelques-uns ,. &: d’autres: 
ont befoin d’un air vif: Un air maréca- 
geux eft toujonts contraire. bis 


De l’eau. 


L'eau eft l'agent univerfel , non-feu- 
lement de la: nutrition & de l’accroif-- 
fement, mais encore de la génération: 
des corps.. Elle a différentes qualités ,. 
faivant les différentes terres qu’elle- 
|: traverfe *. diflolvant & emportant les 
{els des-terres par lefquelles elle pañfe, > 
dont elle prendlés qualités. 

Les bonnes eaux-font celles qui font: 
chires, légères, & ont peu de terre .. 
&. rien de métallique ni d'étran-. 
ger. 

Les wers. qui S'éngendrent dans le- 
corps humain viennent le plus fouvent: | 
de l'eau ;. où font-communément les: 
œufs de ces animaux.Lesenfans y fonc 
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plus fujets, parce que la chaleur & [a 
douce humidité de leurs entrailles font 
plus propres à les faire éclote que les 
perfonnes d’un certain âge qui ont les 
humeurs plus âcres. ; 1% 
Foutes les eaux légères ne font pas 
bonnes, telles font celles de marais 
& celles de fumier , l'eau tiéde relâche: 
les fibres trop tendues, fes 
Ce que j'ai dit de l'air & de l’eau me 
patoït fufhifant pour en diftinguer les: 
qualités , & en faire un choix utile: 
examinons à préfent la différence des 
avantages que procurent les alimens: 
urés des végétaux fur ceux que fournif- 
fent les animaux. | L 


Des animaux: 


L'on retire un très-grand nombre de 
remédes & d’excellentes nourritures de 
différentes efpèces d'animaux & de‘vé- 
gétaux, Fa} 

Les animaux en général font plus 
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fujets à la corruption que ne le font 
les végétaux , tout y eft plus en mou- 
vement que dans les végétaux ; les prin- 
cipes des animaux font moins fixes & 
plus volatiles que ceux qui compofent 
les végétaux ; les animaux qui vivent 
d’autres animaux ont naturellement 
les principes plus exaltés que ceux que 
vivent de végétaux. 

Foute liqueur animale muife fur le 
feu ,; fe gonfle, & monte comme fait 
le lait , ce qui prouve fon principe hui- 
Jeux. 

Il y à dans les animaux plus ou 
moins de falure , & elle diffère dans 
les nor des animaux ; 
tout tend chez eux à la volatilité, foir 
acides ou alkalis ; la falure dans la plûü- 
part des animaux, eft de la nature du 

# felammoniac ou de celle du nitre. 

Les animaux ont différentes proprié- 
tés, pris pour alimens& pour médica- 
mens; comme les principes dont ils 
font compofés diffèrent felon leur âge ; 
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&c. les jeunes animaux ayanties chairé 
plus tendres, font en: général d’une 
digeftion plus facile ; & leurs principes 
étant moins exaltés . ils fourniffent des: 
alimens qui ne fe corrompent pas aufli 
facilement que ceux-que fourniflent les: 
vieux animaux ; c’eft pourquoi le pou- 
let eft plus fain & plus facile à digérer: 
que la poule, 

La chair desanimaux qui fe noutrif- 
fent d’autres animaux eft un aliment 
moins fain que ceux qui vivent de vé- 
gétaux, comme la caille qui vit de vé- 
gétaux eft plus faine que la bécaffe qui 
vit d'animaux. 9 

Les viandes noires font moins fai- 
nes: que les viandes blanches , le-liévre 
n'eft pas fi fain que le lapin. 

Dans les différens animaux d’uneef- 
péce , il y a différence dans la nourri 
ture ; Le veau rafraîchit, calme:, eft de: 
difhcile digeftion pour certaines per- 
fonnes, & lâche le ventre ; le mouton: 
au contraire échauffe, agite ; eft de fas- 


(67) 
cile digeftion , & refferre en général. 
Les différentes parties des mêmes: 
animaux donnent des alimens qui ont 
des propriétés différentes; les poumons 
font un aliment différent de la chair , 
& la chair a des qualités différentes de: 
celles des extrémités des animaux qui 
donnent une efpéce de gelée qui adou- 
cit Les âcres. 

. La différente cuiffon apporte encore: 
de grandes différences dans lesalimens: 
par rapport à leurs qualités, onen aun: 
exemple dans les œufs; un œuf crud'eft: 
laxatif, rafraîchiflant , & peunourrif- 
fant ; lorfqu'ileft cuit, il devient nour- 
riffant , s’il eft plus cuit, il refferre & 
échauffe ; ces chofes qui font d’un ufage- 
commun, mériteroientp lus d'attention: 
qu'on n’en fait. | 


Des végétaux. 


Les végétaux font plusutiles à l’'hom- 
me que les minéraux ; & les. animaux 
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même ; puifqu'ils fourniffent le plus 
de médicamens & d'alimens. Ils fe 
fentent de la nature de la cerre qui les 
a produits. | 
Les végétaux ont leurs principes 
moins pefans & moins liés énfemble 


que les minéraux , c’eft pourquoi les. 


VÉSÉTAUX font plus diffolubles dans les 
corps animés, & peuvent s’y changer 
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plus aifément en nourriture ou fervir de 


médicamens, que ne le peuvent faire 

les minéraux , & aü contraire, les prin- 
L1 L] 14 3 

cipes des animaux font plus légers , & 


plus, fujets à la cortuption que ceux des 
végétaux qui tiennent le milieu entre. 


les animaux & lés minéraux. 


La connoiffance des plantes ufuelles 


eft néceflaire pour la guérifon des ma- 
Jadies. 

Les alimens tirés des végétaux font 
plus fains que ceux que fourniflent les 
animaux; la viande & le poiffon fe 
corrompent plus que le pain ; ceux qui 


mangent beaucoup de viandes, fentent 


| (69) 
‘ordinairement plus mauvais que ceux 
qui vivent de végétaux. 

Le grand Ms de la viande contri- 
“bue beaucoup à la corruption; ceux qui 
vivent d’alimens farineux & d’herbages 

font plus forts , & vivent plus éd 
tems, ce qui s’obferve dans les cam- 
pagnes, chez les Ecoflois , chez les 
Turcs, dans les Indes , chez les Tar- 
tares , &c. qui font plus forts , plus rO= 
butes , & deviennent fort vieux. 

Les parties des végétaux qui fournif. 
fentle plus d'alimens , font les grains, 
es fruits, les herbes, & les racines. 

Parmi les grains font les farineux , 
tels que froment, fegle, orge, ris, 
gvoine , lentilles, miller, &c. 

Parmi les herbes & les plantes > je 
confeille l’ufage de celles qui nous font 
“connues , & qui font très-faines, telles 
font , la chicorée , le creflon , le cer 
‘feuil, les oignons , la pinprenelle, les 
poireaux, la poirée , la laïtue , les épi- 
“pars, l'ozeille , la bourache , la buglofs 
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4e , la fumeterre , le céleri, cercifx ; 
da fcotfonére , le chien-dent ,. tee her- 
bes balfamiques , les panais , ies afper- 
«ges, les pois , les courges, les aricots, 
les arichaux, les cardes, ieraifort, le 
pourpier » l'auberoine , & autres plan- 
tes qui ont de très-bonnes qualités, & 
dont les: noms varient dans les différens 
€ ämats. 

Parmi les animaux , les PEL OR 8 

des grenouilles Fe une nourriture 
“fort lécère. 

Eh fruits ont des pat nat 
<hiffantes & laxatives , il faut en fça- 
voir faire le choix. Les meilleurs pour 

la fanté font la cerife » la fraife aflai- - 
fonnée, la fioue , le raifin, Îles aman- 
des , les pos les fruits d’hyver font 
fort fains, étant cuits & fucrés: l’on 
doit faire peu d’ufage des fruitsorave- 
Jeux, des melons ; pèches & prunes. 

_ Le goût des viandes aflaifonnées ., 
des vins & des liqueurs ï l'emportefur 
les réflexions que l’on pourtoit faire de 
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Lurilité des végétaux qui font moins 
agréables , & e lechoix d’une eéfpéce 
-de vin debonne qualité, dont l’on peur 
sufermodérément & bien trempé je dois 
sopendine prévenir ceux qui font «tta- 
qués de la Goutte , qu'ils ne peuvent 
être trop circonfpeéts dans le choix de 
leurs alimens, fans interdire l’ufage des 
viandes & du vins ils doivent s’atta- 
‘cher à la qualité , -& l’aflaifonnement 
le plus falutaire eft bouilli , rôti L & le 
poiffon fric. 


Des mineraux, 


Les minéraux ont des qualités plus 
ou moins actives & corrofives, & tou- 
tes les préparations chymiques n’enle- 
vent point le principe. Ils fourniffent de 
très-orands remédes , mais 1l faut être 
très-prudent dans leur adminiftration , 
& ils conviennent peu aux Gout- 
teux. 

Tous les Chymiftes s accordent à di- 
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re que les métaux font compofés de 
foufre & de vif-argent, parce que tous 
les deux fe trouvent dans les mines joi- 
gnant les méraux , & que d’ailleurs les 
métaux {e réfolvent en l’un & l’autre 
principe. 

Le foufre eft une graifle endurcie 
dans les entrailles de la terre par la cha- 
leur célefte ; quand il n’a point paflé 
par le feu , on le nomme foufre vif. Il 
vaut mieux que celui qui eft artificiel- 
lement cuit au feu, il eft de fubftance 
ténue , atrée, capable du feu, pourvu 
de faculté déterfive , attirante & digé- 
rante , & d'odeur forte & défagréable, 
de température chaude & féche ; il y en 
a de couleur jaune, rouffe, orife & rou- 
geitre, 

Le vif-argent eft une eau vifqueufe, 
affemblée avec une terre blanche très 
pure ; celui-là eft comme germe pa- 
 ternel, & celui-ci comme femence ma- 
rernelle des métaux qui {e forment dans 
la matrice de la terre. 
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Hy a fix métaux, l'or, l'argent; 
le cuivre , le fer , le plomb & l'é- 
tain. HAT | 

L'or eft le plus parfait de tous les 


métaux , engendré de foufre rouge, 


très-pur & très-fubtil , & de mercure 
très-pur, rouge, & non brülant. 

Le métal qui fuit l'or en bonté, eft 
l'argent, procréé de vif-argent pur & 
de foufre luifant & blanchître. 

Le cuivre eftun métal engendré de 
foufre rouge & épais , & de vif-argent 
le moins épuré ; le fin cuivre eftrouge , 


& s'appelle rofette ; les Larins lappel- 


lent cuprum quafi Cyprium , parce qu’il 
a été trouvé en l’Ifle de Chypre. 

Le fer eft un métal engendré de vif- 
atgent le plus impur, mêléavec foufre 
épais, crafleux & brûlant; le naturel fe 
trouve aux mines en grains & en maf- 
fe; on le fond aux forges, & onle met 
en forme de barres, plaques & 12- 
mes. 

L'acier, dit des Grecs, Chalibs , eft 
D 


à 
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uri fer , qui de fa nature eft très- dur * 


ou qui a été endurci par artifice. 
Le plomb eft un métal livide, par- 
cicipant de bien peu de blancheur , en- 
endré de vif-argent craffleux & limo- 
neux & de foufre impur. 


L'érain eft un métal compofe en fa 
fuperficie , de vif-argent blanc, & au- 
dédans, de vif-argentrouge & de foufre, 


La mixtion de plomb & d’étain s'appelle 
bifemur. | 

Je ne parle point des autres miné- 
aux, comme l’antimoine qui fournit 
de grands remèdes ; & des fels, com- 
me le nitre qui entre dans un nombre 


. de préparations chyrmiques; je disfeu- 


lement que toutes ces D ont 
des qualités contrairès à la Goutte. | 


Du lait. 


Le lait adoucit infenfiblement les 
âctes des humeurs ; 1l les corrige & en 

ee 4 
mème tems lesrenouvelle , parce qu'il 
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fournit une nourriture faine pendant. 
que les vieilles humeurs âcres fe diffi- 
pent peu-à-peu par les couloirs du 
8 

Il y a des tempéramens auxquels le 
lait eft contraire , tels font les pitui- 
teux , ceux qui ont beaucoup d’embon- 
point, ou dont les vaifleaux font natu- 
rellement petits ; il eft pernicieux aux 
Vaporeux , aux mélancoliques , & à 
ceux qui n'ont pas les couloirs du bas- 
venrre libres , comme ceux qui font obf. 
ttués ; il ne convient point aux épilep- 
tiques, à ceux qui ont des étourdifle- 
mens ; le lait eft incompatible avec la 
fiévre , autre que celle de confomp- 
tion , fiévre lente & pulmonique. 

La meilleure façon dele prendre eft 
de le faire bouillir, & d’y délayer un 
peu de miel & de ail pour en faci- 
liter la digeftion. 

Ceux chez qui 1l ne pañfe pas bien, 
le couperont avec ma ptifane. 

L'on ne doit point en faire ufage , fans 
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s’y être bien préparé; le lait Le plus 
nourrillant , eft celui de vache ; ceux de 
brebis & de chévre tiennent le fecond 
rang, & celui d'ânelle eft le plus féreux 
& le plus léger. Il convient à la Goutte. 
Le petit lait clariñé convient à ceux 
qui ont les humeurs âcres, échauffées, 
& dépourvües de férofités. 
: Que les Goutreux ne fe perfuadent 
point que le lait eft un fpécifique dans 
leurs maux ; s'il procure des foulage- 
mens à quelques-uns , 1l eft contraire 
à plufieurs autres , ce que je prouverai 
dans l'Hiftoire de mes Goutreux; d’ail- 
leurs il ne fuflit pas, pour faire pañfer 
le lair, de s’y préparer & d'obferver le 
régime dans les alimens, il faut que 
l'efprit foit tranquille , & ne foit point 
agité par les pañlions de l'ame , comme 
le chagrin, la colère, la fatigue , la 
trop grande application ; qui tous réu- 
nis ou féparés , augmentent l’âcreté du 
fang par la diflipation des efprits; l’on 
doir faire attention que le lait, qui a de 
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fort bonnes qualités , en a de très pêt- 
nicieufes , dès qu'il eft contre -indi- 
qué : fon ufage n’eft donc pas indiffé- 
rent. 
Des vins. 


Quoique la Goutte ait été décrite la 
maladie des Grands, la façon de vivre, 
le luxe & les excès introduits dans tous 
les différens états, ont rendu cette ma- 
_Jadie très-commune ; je ne confeilie- 
rai donc point particuliérement l’ufage 
des meilleurs vins de Bourgogne, qui 
ont des qualités forteftomachaies, pour- 
vü que l’on en prenne modérément ; 
mais un chacun pourra faire ufage de 
ceux qui croiffent dans fon pays, ayant 
foin de choifir les plus mûrs , les plus 
légers, & les moins violens ; ceux qui 
habitent les pays où les vins ont le plus 
de force , en feront moins d'ufage, & 
les tremperont davantage. 

Si l’ufage immodéré des vins eft con- 
traire aux Goutteux , queleffer peuvent- 


Di 
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ils attendre des vins de liqueur, & 
“pafticuliérement des liqueurs? | 

L'on né peut prefcrire rien de parti- 
culier fur l’ufage du vin, par rapport à 
la différence des climats & des tempé- 
ramens ; mais en général , ceux des 
pays chauds en uferont moins que ceux 
qui habitent les pays froids; les vieil- 
lards , plus que les jeunes sens , & ceux 
qui travaillent beaucoup d’efprit , fe- 
ront plus modérés que ceux qui font 
‘un grand exercice du corps. Il faut or- 
dinairement le boire avec beancoup 
d’eau. 

Les vins de Champagne tranfportés, 
occafñonnent des accès de Goutte, ce 
qu'ils ne font point dans le pays. ï 

Le caffé met le fang en mouvement: 
je ne dis rien de particulier fur fon ufa- 
ge , parce qu'il ne convient pas à tous 
également. 4 

L'on eft dans le préjugé qu'il ny a 
point de remède afluré contre la Gout- 

te; je conviens avec toute la Médeci- 
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ne , que l'on n’en fuppofe aucun qui 
guérifle radicalement ; mais nier les 
vertus de quelques remèdes qui aflu- 
rent les foulagemens de cette maladie, 
parce que l'on ne voit pas commentils 
peuvent agir , eft une opinion très-pré- 
judiciable en Médecine , & très-cons 
traire aux intérêts de la fociété; on de- 
vroit au contraire être porté à adopter 
un remède qui a pour lui l’expérience 
& le raifonnement. 

L'on ne guérit point de cette maladie, 
parce qu'elle eft très-difficile , & qu'elle 
demanderoit un tems infini ; Le malade 
eft impatient, & veut être guéri promp: 
tement ; les Médecins s’attachent 
moins au traitement de cette maladie , 
parce qu'ils connoiflent l’injuftice & 
l'ingratitude des malades ; j'en éprouve 
tous les jours des effets chez des Parti- 
culiers qui exigent de mes remèdes, les 
qualités les plus merveilleufes , fans 
vouloir s’aflujettir à aucune efpéce de 
régime, préférant Les tourmens Les plus 
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inonis à une gène momentanée; & lé 

Pablic, qui fe laiffe prévenir, & qui 

juge fur les apparences , condamne un 

remède qui auroit produit des effets 

aufli affurés fur ces malades peu doci- 
les , que fur beaucoup d’autres réduits 
depuis plufieurs années fur leur grabar, 

& que l'excès de leurs maux a preiTé de 

fe conformer aux avis du Médecin Su 
dont ils reffentent tous -les avanta- 

ges. 

Je viens à la preuve de l’inutiliré 
des remèdes que l’on a employés juf- 
ques à ce jour pour le foulagement de 
la Goutte , & de leurs dangereux ef 
fets; je me contenterai de donner quel- 
ques copies conformes aux originaux ; 
pour ne pas groflir cet ouvrage , me pa- 
toiffant très-inutile d’en citer un plus” 
grand nombre ; qu’un chacun obferve 
ce qui lui eft propre , & s'attache à la 
conformité dés exemples, Les faits que 
je cite fonc crès-inftructifs | & les Par- 
ticuliers que je nomme ne feront pas. 


4 : 
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fâchés de trouver dans le détail de 
leurs maux , & dans l'explication des 
différens remèdes qu'ils ont inurile- 
ment employés , les moyens de con- 
vaincre leurs confrères , & d'empêcher 
qu'une femblable confiance les réduif& 
au même état, 

Si mes remèdes ne peuvent procurer 
la cure radicale de cette maladie , ils 
. ont lavantage fur tous ceux que l’on 
ordonne , de foulager réellement , d’a- 
doucir les humeurs , d’en corriger les 
qualités, & de nenuire en aucun cas. 


mm 
FAITS DE PRATIQUE. 
. PREMIÈRE LETTRE. 


M. Rocke . Curë d'Aurce. Néreflang en 
Play. Du 12 Décembre 1757. 


E malade qui confulte ef? âcé de 
ss ans. Il eft d’une famille attaquée 
de la Goutte , fon pere en eft mort à 
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l’âge de 75 ans. Le Confultant n’a ref- 
fenti aucune douleur de Goutte juf- 
qu'à l’âge de 36 ans ; mais il étoit très- 
fujet aux maux de gorge ; d’ailleurs, 
robufte & d’un bon tempérament , fans 
#jamais avoir fait d’excès pour le vin, 
ni autres. En 1738, 1l reflentit une 
grande douleur à la cheville extérieure 
du pied gauche; cette attaque dura en- 
viron trois femaines ; quinze mois. 
après, 1] eut une feconde attaque aux 
deux pieds, & pendant dix ans il a eu 
des paroxyfmes, tantôt à la fin de l’au- 
tomne , tantôt au mois de Janvier; les 
pieds & les mains furent fucceflive- 
ment attaqués, & la maladie faifoit 
toujours de nouveaux progrès, quoi- 
que’ fa façon de vivre füt égale. En 
1748 , la Goutte eft devenue plus fé- 
rieufe, plus cruelle & plus lonoue, 
les douleurs fuivirent toutes les articu- 
Jations. Il a un nodus au petit doigt de 
la main droite , il n'a jamais-reffenti 
de graviers dans la veflie , ni d’ardeurs 
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d'urine , äl a paffé jufqu’en 1754, fans 
faire aucun remède, & les progrès que. 
la maladie faifoit , le déterminerent. 
alors à confulter deux habiles Méde- 
_cins qui lui confeillerent de prendre le 

lait de chévre pour fe préparer aux 
eaux de Vals. À la fin de Mai A ee 

il le prit après s’ètre fait faigner & put- 
ger; mais le {ait lui donna uné légère 

attaque de Goutte; 1! fallut l’incerrom- 
pre , & le repurger; jufques-là il n’avoit 
eu aucuneattaque dans la belle faifon.Le 
23 Juillet 1754, 1] commença à boire les 
eaux de Vals tranfportées; & après fepr 
jours , la Goutte revint aux deux pieds 
fucceflivement ; il fe repurgea quatre 
jours après cette attaque ; quinze jours 

après la Médecine , 1l lui.prit des coli- 
ques violentes, on le foulagea par des 
lavemens,& on le repurgea avec une pti- 
fane Royale & une autre médecine : 
il commença enfuite l’ufage d’un 

opiat compofé par le Frère Joubert A 

Bénédictin Réformé , Pharmacien à 
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Notre-Dame d’Ambournay ,. & il ufa 
de cet opiat jufqu’au 6 Janvier 75, 
reffentant toujours quelques légères 
douleurs de colique ; mais ledir; jour , 

la Goutte le reprit aux pieds & aux 
mains, plus forte que jamais ; il ceffa 
l’ufage de lopiar, & fur pendant trois 
mois. 8e ‘demi far le grabar ; il pafla le 
refte de l’année toujours bien foible 
fur fes jambes , & reflentant toujours 
quelques coliques ; la Goutre a enfui- 
te remonté , 1l a eu de violentes co- 
liques & des vomifflemeus , le vifase 
lui a enflé à deux ou trois reprifes ; & 
la colique toujours opiniâtre , il s’eft 
purgé avec le fenné , la rhubarbe , & la 
manne, dont il a été fort incommodé ; 
1l s’eft repurgé avec la manne dans dr 
petit lait, quila bien mieux puroé, 

& fans mettre les humeurs en mouve- 
ment ; il a fait quelques autres remè- 
des avec aufli peu de fuccès ; le mala- 


de prie M. de Mongerber de lui dire 
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fon avis , ayant en lui une entière con- 
fiance , &c. 


Roche, Curé d’Aurce-Néreflang, près 
de Monifirol en Velay. 


ES  ÉE N AUI ? 54 


M. Garnier, Chanoine de Cernon, près 
Corbigny , par Nevers , le 19 Février 
1758. 


Je fuis âgé de és ans ; il y a quinze 
ans que je fuis attaqué & rourmenté de 
la Goutte au moins deux fois l’année ; 
depuis environ trois ans , une éréfipelle 
s'eft mife de la partie avec la Goutte ; 
quelques Médecins m'ont confeillé la 
faignée , fur-rout quand la fiévre me 
furvient ; je m'en trouve aflez bien 
pour le moment, mais mes maux aug- 
mentent chaque jour ; je ne peux faire 
ufage des purgatifs, foit en boiffons ; 
foit en bols ; je vomis toujours les li- 
quides, & je ne peux avaler les folis 
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des. J'ai employé toutes fortes deremè- 
des intérieurs, ainfi que bien des topi- 
des fans foulagement ; je fuis obli- 
gé d'avoir recours, dans les grandes 


douleurs, à l opium préparé qui enchan- 


te mes douleurs pendant auelques heures 
feulement. Je vous prie de m'inftruire 
des qualités de votre prifane , &cc. 


Garnier, Chanoine de Cernon. 
L'OLOEMEST EURE 


M. Boitier | Chirurgien de Bourg, le 15 
Avril 1758. 


La perfonne pour qui je vous écris. 


et un jeune homme âgé de 18 ans; il 
fe plaint de douleurs extrèmement ai- 


gués dans lesarticulations,quicommen-. 
cerent en 1753 , après avoir reçu la. 
pluie pendant trois jours en allant voir 


fa mere. La douleur commença aux 


deux pieds que l’on fit d’abord parfu-. 
mer avec de la poix-réfine ; il futun 


Le 
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peu plus tranquille pendant quelques 


jours ; 1l fut enfuite attaqué de douleurs 
générales > ne pouvant fe remuér ni 
agir en aucune manière, on l'amena à 
Bourg dans l’hyver de 1754 , où il fut 


calmé pendant quelques mois; les dou- 


leurs reŸinrent enfuite fur tout {en 
corps ; 1! fe mit pour lors à l'Hôpital, 
où 1l eft encore ; on le mit première- 
ment aux remèdes généraux , & on le 
fit paler à l’ufage du petit lait ; avec 
quelques fuccès jufques à l'entrée de 
l'automne , & alors il fouffrit avec la: 
même violence : on lui fit prendre la 
prifane fudorifique avec fort peu de : 
foulagement, & il paffa une année avec 
une alternative de maux excellifs & de 
tranquillité ; l’année fuivante , on lui 
fit faire ufage de racines d’ariftoloche 


ronde , de gentiane, de feuilles de 


germandrée & de perire centaurée qu’il 
prit pendant troïs mois de fuite , avec 
toujours fort peu de foulagement; mais 
enfin 1l ne voit aucun amandement ; 


en AR 

il porte les pieds , tantôt en-dedans., 
tantôt en-dehors. Les doujieurs fe font 
reffentir aux bras , aux épaules , aux 
genoux , aux pieds, & n’ont aucun 
endroit fixe , étant quelquefois parti- 
cuhères , & le plus fouvent générales, 
4 ÀC. “ 

| Boitier , Chirurgien de Bourg. . 


LVU LÉTIRCRTER 


Pour M. Siffaud, Profeffeur ex Médecine 
a Orange , le 30 Ofëtobre 1758. 


Nous avons ici un Médecin , dont 
la trifte fituation intérefle infiniment 
toute notre Ville; ileft agé de 45 ans, 
il yena 25 qu'ila reffen:i les premières 
attaques de Goutte ; maiselles n’éroient 
pas violentes, & duroient peu; depuis 
dix huit ans 1l en eft tourmenté de Îa 
facon du morde la plus cruelle; elle le 
retient périodiquement tous les ans , 
cinq ou fix mois dans le lit, avec des 
douleurs extraordinaires qui ne lui don- 
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nent prefque point de relâche ; ofdi: 
nairement fa Goutte commencei quel- 
.ques jointurés , foit du poignet, foit 
du coùde, ou ailleurs ; pale enfuiré 
aux épaules ; defcend aux genoux & 
aux pieds ; & ne le quitte point qu'elle : 
n'ait fucceflivement-patcouru toutes Les 
parties de fon corps, & fouvent trois 
ou quatre parties à la fois: fa Goutte 
eft encore quelquefois accompagnée de 
très-violens maux de tête , occalion- 
nés, foit par la vivacité des douleurs ; 
foit plus vraifemblablement par les in- 
fomnies qu'elles fui procurent ; un de 
ces maux de tête l’engagea à fe faire 
faigner au pied, il fe trouva plus mal 
que jamais ; la cuifle & Îa jambe vau- 
che enflerent confidérablement, le ven- 
tre fut tendu , & l'humeur goutreufe 
ayant paifé dans l’intérieur , 1l fentir des 
douleurs d’eftémac extraordinaires. Il a 
employé les amers & les apéritifs, 1l a 
pris le lait de vache , de chévre , d’i- 
nefle , bouilli ,coupé , écrémé , & enfin 
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de toutes les façons , fans aucun fucz 
cès ; aufli n’eft-il' porté pour les remè- 
des ; pour lui ni pour les autres s 1! 
Vous prie cependant de lui donner des 
/ + y 
éclairciflemens fur les qualités de votre 
prifane ; &c: 


L 


Du Flandray pour M. Siflaud ; Pro- 
fefeur en Médecine à Orange. 


VOUETTRE 


M. Violleau , Curé dé La Fougereufe , 
près Angers , le 23 Mars 1759. 


J'ai près de quarañte-deux ans, mon 
grand-pere & mon pere étoient Gour- 
teux, & mon pere mourut d’une révo- 
lution de Goutte. Je fus arraqu@ dès 
l'âge de dix-huit ans d’une anxieté ou 
oppreflion habituelle far la poitrine ; 
d'abord on regardoit cela comme une 
efpéce d'afthme; dans les accès vio- 
lens , on me faignoit du bras, ce qui 


mg {oulageoit un peu pour le moment; 
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la fuite à fait voir que c’étoit une hti- 
meur gourreufe , Pexercice & la tranfs 
pifation m'en délivroient prefque pen- 
dant la belle faifon ; je palai environ 
dix ans dans cet état ; à cette infirmité 
près , je me portois affez bien; j'avois 
de l’embonpoint & un grand air de fan- 
té ; j'ufois beaucoup de thé, de café , 
& fucteries , chofes qui m'éroient très- 
nuifibles ; comme l'expérience me la 
appris depuis. Et j’employois à des étus 
des très férieufes & crès fatiguantes, 
tout le tems que je pouvois Ôter à mes 
devoirs. À l’âge de 27 ans, je devins 
fujet à des coliques violentes, dont 
j'eus trois ou quatre accès qui penfe- 
rent m’emporter ; les lavemens me ti- 
rerent d'affaire , & je me trouvai pref- 
que délivré de mon vieux mal; l’hu- 
meur fe jetta dans le ventre. Quelque 
tems après être délivré de mes coli- 
ques, je commençai à fentir quel- 
ques attaques de Goutte aux pieds, Les 
accès devinrent plus forts, & j'étois 
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fujer à des fueurs très-abondantes par= 
ticuliérement pendant mon fommeil: 
1 y avoit deux ans que je n’avois eu la 
Goutte, lorfque dans le Carème de 
1757, je tombai dans une langueur & 
un mal-aife que je ne fçaurois définir, 
dégoût, foiblefle, & enfin le dénoue- 
ment fut une efpéce de fyncope apo- 
pleétique ; je tombai de ma hauteur, 
fans connoiflance ; l’on m’approcha 
quelque liqueur fpiritneufe , & je re- 
vins fur le champ. Je fus faigné deux 
fois au bras, le tartre émértique & le 
purgatif furent prefcrits ; je fus mieux : 
pendant quelque rems. J’eus un accès 
_de Goutte qui pafla Si HMERIÈNE dans 
huit jours ; ; je fus enfuire attaqué d'une 
anxiété ou contraction à l’eltomac , ac- 
compagnée de friffons , inquiétudes , 
vapeurs , intermittence du pouls, mou- 
vemens convulfifs ; je me fis faigner 
& purtger avec une médecine RSR | 
re; ne trouvant point de foulagement, 
je pris le tartre émétique ; ce traitement 
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itréoulier ne fit qu'augmenter l'éréchif 


me de l’eflomac, & de tous les foli- 


des , fur-rout du genre nerveux ; depuis 
ce tems-là, je fuis toujours tourmenté 
de douleurs d’oppreflions à la poitrine, 
à l’eftomac, au bas-ventre , maux de 
tête ; menaces d'apopléxie , &c. Le 7 
Février 1758 , j'eus un accès fi violent, 
qu'on me regarda comme mort, c'é- 
toient les plus vives douleurs à la pois 
trine , à l'eftomac, & au ventre: la difs 
ficulté de refpirer , la fuffocarion & le 
ferrement de cœur étoient fi grands , 
que je ne puis comprendre comment je 
n'y fuccombai pas ; on me faigna deux 
fois au bras ; le lendemain je fus fous 
lagé : deux jours après tout le mal me 
monta à la rête, & me remit dans le 
mème danger qui me dura cinq jours ; 
il me furvint des fneurs qui me fou- 
lagerent. Enfin , j'ai employé , pen- 
dant ces différens accès , les faignées , 
purgatifs , émétiques , les prifanes , les 
gaux de Vichy ; les cautères les véfix. 
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catoires , &c. & tout cela fans aucun 
fuccès ; je peux même dire que ces dif- 
férens remédes ont aigri mon mal, & 
‘m'ont laiflé dans la fituation la plus 
cruelle & la plus trifte. 


Violleau , Curé de la Fougereufe ; a pré- 
Jent à Angers. 


VI. L ETF RUE 


Le Vicaire d’'Arventan en Normandie , 
le 18 Janvier 1760. 


Il y a quelques trente ans & plus que 
je fuis dans les fers de la Goutte, & il 
y'a environ douze ans que je fuis dans 
une fituation fort trifte d’unfeméde que 
l'on me fit dans ce rems: je fusattaqué | 
de la Goutte aux Fêtes de la Pentecôte, 
& ayant fenti un point de côté avec des 
crachats mêlés d’un peu de fang, on 
m'appliqua fur le côte un cataplafme fait 
avec la verveine, le blanc d'œuf & du 
levain , qui , la premiere nuit, tira un 
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peu d’eau rouge ; mais ayant été renou- 
vellé, la fervierte qui étoit en quatre, fut 
la feconde nuit comme trempée dans le 
fang , agfli-bien que ma chemi£e, draps 
_& marelats, & par-là je me trouvai 
guéri du mal de côté, & totalement de 
Ja Goutte : je fns bien furpris au bout 
de huit jours de me voirenflé , ce qui 
augmenta au point que je ne pus vêtir 
mes habits ; je fis venir alors le Médes 
cin qui me traita comme attaqué d’une . 
hydropifie de poitrine , & me donna 
les remédes en conféquence; je vous 
dirai que Îles eaux manquerent la nuit 
de m'étouffer deux fois, ce qui m'o- 
bligea à à paffer pendant deux mois les 
nuits dans un fauteil : voyant que je 
n’avançois pas en guérifon, j'écrivis à 
un Médecin, mon camarade d’érude , 
qui raifonna différemment, & attribua 
cette révolution à une humeur de Gout- 
te, dérangée par le cataplafime ; nou- 
veaux remédes , pendant lefquels la 
Goutte fe fit fencir très-violemment ,: 
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ce qui diminua le volume des eaux qui 
tomberent fur les pieds, & je n’avois 
plus les jambes enflées que les foirs ; 
mais depuis çe tems de douze ans, je 
n’ai point de force dans les jambes, les 
cou de-deux-pieds, roides , ne peuvent 
marcher .que très-diffilement à l’aide 
d’un bâton ; d’ailleurs, je ne peux plier 
les doigts des mains par le milieu; in- 
firmité qui m'a fait quitter le miniftè- 
re où j'étois occupé en qualité de Vi- 
çaire, &c. | | 


Le Vicaire d’Argentan en Normandie, 
VIL LETTRE 


M. le Chevalier de Clary, Lieutenant de 
Meffieurs les Marèchaux de France , 
pour la Nobleffe, a Aconrs: Avril 
1760. 


Ma Goutte eft inHatninaroite , ans 
ciennement elle ne me prenoit qu'aux 
pieds, & enfuite aux genoux , & depuis | 

trois 


Ca 


trois ans , elle fe porte par fois dans la 
‘poitrine , & me caufe des maux de tête 
violens. Je l'ai eue à l’âge de vingt-deux 
ans, maisil n'y a que depuis quelques 
années qu'elle m'attaque fouvent & de- 
vient plus forte , me faifant garder le lit 
ou le fauteuil quatre mois de fuite ; j'ai 
quarante-huit ans, & j'en ai pañlé vingt- 
EE au fervice. Je fuis d'un bon tem- 
‘Pérament ;, quoiqu’un peu échauffé, & 
je fupporte mes maux fort impatiem- 
ment; on m'avoit fait prendre les ainers 
il ya quelques années, qui me firent du 
mal au lien du bien que l’on en atten- 
doit, & qui m'ont caufé des vents en 
abondance ; ils fe font fentir , fur-tout 
quand la Goutte commence à me pren 
_ dre. Les puroatifs mettent l’humeur en 
mouvement, & Îles plus doux fontles 
feuls quime conviennent, &c. 


De Clary, Chevalier deS : Louis, Lieu 
zenant de Meffieurs les Maréchaux de 
France, pour La Nobleffe. 


Co, 

DAME “os eg 08 M Pa ca LE 

M. Molée , Bourgeois de Dijon, le 2$ 
Mai 1760. 


Le malade eft âgé de 47 ans, attas 
qué d'un rhumatifme goutteux depuis 
huit ans, pour lequel # a eu la facili- 
ré de faire tous Les remédes que l’on lui 
indiquoit ; cela n'empéchoit pas que le 
mal n ‘augmentät de jour à autre;car dans 
le principe , cela commença rte le pied 
droit du côté du petit orteil ; enfuite 
gela gagna les deux pieds , les deuxge- 
noux, l'épaule droite, la main gau- 
ghe , & le col; ce qui lui lailoit une 
peine infinie à pouvoir marcher ; enz 
nuyé d'une fi cifte fituation , on lui 
gonfeilla d'aller prendre les eaux de 
Plombiére , çe quil a _malheureufe- 
ment fait il y a deux ans; pendant l'ef- 
pace de quatorze jours qu'il en but fept 
à huit verres, & jufqu’à douze par jour, 
il alla aux éruves , reçut les douches, ce 
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qui enflamma beaucoup les parties at- 
raquées , notamment les pieds & les 
genoux qui enflerent extraordinaires 
ment, ce qui l’obligea detenir le lit, 
Il ne fentit que le col de foulagé ; de- 
puis ce tems , s'étant fair tranfporter 
dans fa Patrie avec beaucoup de peine, 
on lui ordonna de prendte le lait , ce 
qu'il a exécuté fans fuccès ; & comme 
1] étoit violemment tourmenté , on lui 
donna une teinture d’olivette pour le 
calmer, ce qu’il eft obligé de conti- 
nuer, fans quoi il eft plus rourmenté qu’à 
l'ordinaire. Ces eaux l'ont réduit à tenir 
le lit, ayant les pieds, les genoux, & les 
mains tendus & pleins de nodus ; en- 
forte qu'il he peut fe remuer & faire 
aucun exercice de fes membres ; tou- 
jours couché fur fon dos , on ne peut 
le lever qu'à l’aide de fix perfonnes , 
& ayec des alaifes ; toutes les parties de 
fon corps font defféchées , il eft pref= 


que continuellementen fueur , &c. 
Molée , Bourgeois FA Dijon. 
Eij 
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(RIDE VIRE 


M. D Pen Hault ; Imprimeur de la Ré- 
dl de Fribourg en Suiffe, 
en Mai | 758 


LT 


Je ne Dci ER d ne vous rappel 
ler l’époque de mes maux. La Goutte 
m'a pris avant l'age de trente ans, & 
les premiers accès ont été aflez fim- 
ples, & fe fuccédoient tous les ans , 
& quelquefois plus tard ; je fuis ac- 
tuellement retenu dans le lit ou dans 
la chambre, depuis douze ans confé- 
cutifs ; la Goutte ayant païcouru fuc- 
ceffivement toutes les articulations , a 
réflué dans l’intérieur , & n’a épargné: 
aucun vifcère , la tête, le col, la poi- 
trine, l’eftomac , le bas-ventre, les 
“reins , & enfin m'a mis dans un état 
difficile à exprimer; je peux vous af- 
furer que perfonne n’en a jamais té 
prartyrife comme je le fuis ; 5 2popié- 
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1e , paralyfie , efquinancié , inflatñ: 
mation de poitrine , coliques d’eftoz 
mac & des inteftins, ardeurs & ré 
tentions d’urines , &c. tous ces fa- 
cheux accidens fe font faits reffentir , 
& augmentent par les éffets dés remédés 
que j'ai employés. J'ai eu recours aux 
faignées , vomitifs , purgarifs, fudo- 
rifiques , aimers, & enfin à tous lés 
remédes que l’on m’a confeillés , fans 
én recevoir aucun avantage , me trou 
vant aétuellement plus toufmenté que 
jamais, EC. 

Henry Haul , Imprimeur de la Répu- 

blique de Fribourg. 


X. LE F'TRE 


M. de Malliard de Romon , Ancien 
Baïlli de Farvagny ; à Fribourg 
en Suile, en 1758. 


L'inutilité d’un nombre de remédes 
que j'ai pris pour le foulagement de 
E uj, 
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ma Goutte m'avoit décidé de n’en fai- 
re jamais plus d'ufage. Je vous dirai 
feulement que tous mes accès aétuels 
font très-violens, 1ls fe portent à l’ef- 
tomac , & me font appréhender pour 
mes jours Un Médecin d'Annecy 
m'ayant promis un foulagement mar- 
qué dans l'effet de fes remédes , je lui 
offris, en cas de réufite, un fecret contre 
Pépilepfie , que me donna un Chirur- 
gien-Major étant au fervice d'Efpagne, 
_& dont j'ai vü les fuccès les plus mar- 
qués. Je vous en rendrai le maître, fi 
votre ptifane change ma fituation. Je 
me décide à la prendre , malgré les 
inftances de ma famille , étant perfua- 
dé que vous ne l’annonceriez pas, fi 
elle avoit queique chofe de dange- 
reux , &c. 


De Malliard de Romon. 
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MA NLIENIT RE 


M. Bécofiés , Médecin à Mercé , près 
Beauvais , en Mai 1758. 


… Larépuration de vos remédes me fait 
efpérer d'y trouver un foulagement que 
n’a pù me procurer un nombte de re- 
! médes ; tels que ceux que l'on ordonne 
généralement aux Goutteux. Je fuis âgé 
de 6o ans , & mes accès font plus fré- 
quens & plus vifs depuis quelques an- 
nées ; je fuis prefque privé du mouve- 
ment de mes pieds , &c marche fort 
difficilement à l’aide d’une canne, &c. 


Bécoflés , Médecin. 
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XIR TLIENF IT RME 


£eR. P. Gabriel de Bourg en Breffe 
er Avril 1759. ” 


Le dernier accès de Goutte que j'ai 
effuyé à été fort long & fort vif ;ilm'a 
laiffé une fi grande foibleife aux pieds, 
_ que j'ai bien de la peine À marcher tn 
quand ilfe rencontre quelques petits 
cailloux, ou quelques corps durs & un 
peu élévés, j'en fouffre confidérablez 
ment; pendant mes différens accès, j'ai 
employé les remédes généraux, tels que 
l’on eft dans l’ufage de les propofer pour 
cette maladie ; je n’en ai reffenti aucun. 
bon effet ; je peux même m'en plain- 
dre , puifque je fuis plus mal à préfent 
que précédemment. J'ai confiance en. 

vous, &c. | 


Le RP Gasrilde Bourg en Breffes 


40-00) 
D à gt on cn A GE 
LeR. P. Fidèle de Meximieux de Bourg: 
en pe en Ft 1757. 


Je fais : âgé de 52 ans , & la Goutte: 
2 commencé de me vifiter il y a dix- 
- huit ans. Mes premiers accès ont été: 
aflez fimples & naturels, & j'avois des: 
intervalles d'unan, & même de dix- 
- huit mois. Dans les commencemens’,. 
l'on me faipnoit & me purgeoir. Mais. 
depuis quatre’ ans , mon dernier accès: 
m'a totalement eftropié ;, j'ai les pieds. 
enflés , & l'un eft ouvert, jettant une: 
abondance d’humeurs , mes genoux: 
pliés font fans mouvement , & je fuis: 
trouflé & fépue dans mon lit ; il y 2: 
fix mois que j'eus une illehré févre: 
dans l'accès. L'on me fit plufieurs fai- 
gnées , l'on me donna les vomitifs: > 
Ru , beaucoup de remédes parti-- 
cuhers, rels queles diaphorétiques, ab 

Ev/ 
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forbans , apéritifs , tous les calmans, & 
cela ne me fitaucun bien;depuis ce temss 
je fuis très-maigre & defléché , n’ayant 
aucun appétit, prenant mème du bouil- 
lon avec peine. Je fuis privé du fom- 
meil, & je fouffre beaucoup, &c. 


Le R. P. Fidèle de Meximieux de Bourg 
en Breffe. HE | 


Quoique je ne cherche point à éta- 
blir ma réputarion par des Certificats 
qui paroiflent quelquefois mendiés, & 
qui annoncent de la préfomption , je 
ne peux cependant me difpenfer de 
_ citer ceux qui font les plus authentiques, 
& les plus utiles à la fociété , qui en 
_ peut tirer avantage. Jai reçu beaucoup 
de Lettres , & les Particuliers qui me 
confultoient s’arrètant au préjugé, les 
uns demeuroient dans le filence; d’autres 
commençoient le reméde , & le quit- 
toient peu de jours après. Quelques au- 
tres le continuoient , n’obferyant au- 
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a 
eun régime , & vivant dans les plaifirs. 
Et quelques-uns enfin plus dociles fai- 
{oient honneur au reméde dont ilsfont 
très-farisfaits. Je n’en citerai que quel- 
ques exemples. 


PRÉMIÉRE LETTRE 
TUSTIFICATIFVE. 


J Ar fait un ufage de votre ptifane ; 
.conformément à votre ordonnance. Je 
m'en trouve à merveille, mes douleurs 
font diflipées , je dors bien , & ai de 
l'appétit, je marche dans ma cham- 
bre ; j'ai eu un accès de Goutre il y a 
quelques jours ; je tremblois à fon ap- 
proche , mais il a été fort lécer ,-& j'en 
ai été quitte pour la peur, ne m'ayant 
_alité que trois ou quatre jours, &c. 


Henry Hault | Imprimeur de Fribourg 
en Suiffe, | 
23% Evj 
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LEO TERE 


Je vous tiendfai ma promefle ; &- 
“dès.que je rétournerai dans ma Terre 
de Romon, je vous enverrai mon fé- 
cret contre. l’épilepfie ; je me trouve: 
fort bien de l'ufage de votre ptifane ;. 
je vous prie dé m’en renvoyer. Long- 
tems après l’avoit finie , j'ai efluyé un: 
accès de Goutte ; il a été bien plus. 
doux & plus court que lés précédenss 
‘il ne s'eft point fair reffentir à l’efto-- 
‘mac qui étoit devenu fon fiége ordinat-. 
‘re; j'en fuis fortcontent, &c. 


De Malliard de Romon. 
IL LETTRE 


J'ai pris votre prifane auf régulié- 
tement que vous'le confeilléz ; j'ai pris: 

. de l'appétit , & n’en ai point été inco®m- 
mode ; les effets m'ont prouvé qu'elle 
agit par.la tranfpiration, & facilite lé. 
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vacuation dès urines. J’ai eu un accès 


+de Goutte un mois après cet ufage 3. 


il:n'a pas été comparable À ceux qui me: 
tourmentoient réguliérement en Sep 
tembre ; ma fanté eft meilleure que. 

- celle dont je jouiflois depuis long-temss. 
le mouvement dé mes pieds eft de- 
venu plus libre. Je n’oublierai rien: 
pour vous.procurer la confiance, &c.. 


Bécofiés : Mécin a. Mercé E près Bear 


Vas. 
EVE CL ENTRE RE: 


Quelques jours après l’ufage de votre: 
ptifane , & E doux purgatif , j'ai 
commencé à m'appercevoir que le pied 
qui m ‘incommodoit 1e plus étoir. déga- | 
“gé, j'ai continué pendant trois mois ;. 
& mes forces augmentant chaque jour,. 
jé marche facilément à préfent , & ne 
reflens plus de douléurs. J’a1 eu un ac. 
cès de Goutte , étant à Nantua en Bü-- 


gey ; où je préchois le Carème , ce qui: 
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-in'inquiéta beaucoup ; je me trouvai 
trois prifes de votre Poudre » dont je 
fis trois bouteilles de votre ptifane ; : 
elle agit fi efficacement , que j'en fus 
délivré en quatre jours , &-continuai 
ma mifion , ce qui eft connu du Pu- 
blic , & particuliérement de Meflieurs 
les Bénédiétins de Nantua. 


Le R. P. Guru de Bourg en 
Breffe. 
VOLE TT RE 


Je commençai votre ptifane le 
8 Septembre , le quinziéme du mème 
mois, je repris l'appérit &c le fommeil; 
le vingt-cinq de ce mois, mes genoux 
fe déplierent , & je marchai cel ma 
chambre à l’aide de mes bâtons. Le 
quatre du mème mois d'Octobre fui- 
vant , je defcendis au Réfeétoire, & 
dans le courant du même mois, j'ai 
célébre la fainte Meffe , au grand éron- 
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nement de toute la Ville ; ma fanté & 
més forces ont toujours augmenté ; j'ai 
eu deux accès de Goutte en 1758 & 
en 1759, quine m'ont point fait fouf- 
frir, & n’ont pas été longs ; vous avez 
été témoin de celui de 1760 que je 
m'étois procuré , en me fariguant au 
confeflionnal : votre ptifane en fur le 
fpécifique ; je me trouve fort bien , 
&c. j 

Le R. P. Fidèle de Meximieux de 

Bourg en Breffe. 


CERTIFICAT DE LYON. 


+ Le nomméBlanc de la petite Sainte- 
Foy, près Lyon , âgé de dix-neuf ans, 
& perclus d’un rhumatifme goutreux 
depuis trois ans , fut conduit à l’'Hôpi- 
tal de Lyon, où on lui ordonna bien 
des faignées ; il fut émérifé & purgé; 
l'on employa différens appéritifs , & 
autres remédes fort inutilement ; com- 
me 1l avoit les genoux & les jambes 


LL RTERS 

extrêmement enflés:, on lui fit des {ci 

tfications à un genou , & on y appli- 

qua des- SHpiates. Ce’ traitement, 
qui dura près de deux ans, étant in- 

fructueux , il fut renvoyé dansfa chau- 
mière. Mademoifelle du Rofet , nati- 

ve de Paris , & qui demeure à ladite. 
Sainte-Foy , extrèmement charitable , 

touchée de la misère de ce jeune hom- 

me réduit dans fa chaumière , fur un 

peu de paille , lui procura tous les fe-- 
cours néceffaires pour faire. ufage de: 
ma ptifane avec fruit ; un mois après: 
ledit ufage , 1l quitta la maifon , & 
alla dans le Village , étant appuyé fur: 
des bâtons, ne reffentit plus de dou- 

leurs , étant précédemment perclus: 
dans fon lit. 


Blanc de S ainte-Foy de Lyon. 


(rr3) 
Vi LE UET RE 


 J'étois attaqué d’un Rhumatifme 
goutteux univerfel., depuis douze an- 
nées, n'ayant que la tête de libre ;; 
j'ai employé tous les différens remédes. 
méthodiques , & ai même fait quel- 
que ufage de ceux des empyriques 3: 
fans aucun fuccès. Les eaux de Bour- 
bon & les douches que l’on m'avoit 
‘confeillé ; m'occafionnerent les mou- 
vemens convulfifs les plus violens. 
-L'on employa enfuite les cornets , & 
-|’on me tira, par ce moyen, plus de 
douze livres de fang , ce qui me ré- 
duifit dans un état affreux ; de retour 
:à Paris, mon mal continuant avec: 
la même violence , fans me donner de 
repos, j'ai eu recours à la prifane de 
M. Chavy de Mongerbet, Médecin , 
que j'ai continué exactement quelques. 
mois ; en obfervant un réoime fimple- 
-& ufité;. j'en ai reçu des foulagemens. 
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Marqtiés de jour en jour, & dujout- 
d'hui je ñe reflens aucune douleur , 
marchant comme dans ma premiere 
‘fanté , & me porte très-bien. À Paris, 
ce 36 Oétobre 1760. 


Borel Rogard a l'Hôtel de Narbonne ; 
rue diese 


J'étois attaqué de li Goutte depuis 
plufeurs années ; & particuliérement 
sepuié dix-huit mois qu’elle fe por- 
toit à la poitrine & à l’eftomäac, fuc- 
ceflivémént , fans me dontier de repos; 
je tombai même deux fois fans con- 
hoiffance ; des accès à l’eftomiac, qui 
.m'avoient pris en quittant le fiége du 
_carroffe de Monfeigneur le Dauphin. 
La Médecine ayant employé inutile- 
-ment les faignées , purgations & dif- 
férens adouciffans , j'ai fair ufage quel- 
que tems de la prifane de M. Chavy 
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de Mongerbet , qui m'a rendu [a fantés 
je ne reffens aucune douleur ; & je 
fuis de mieux en mieux chaque jour: 
À Verfailles, le 2 Novembre 1760. 


Poulain , Cocher du Roi. 


le Sieur Poulain ayant fait ufage 
de ma prifane balfamique de l'avis 
de M. Coulom ; Docteur - Régent ; 
fe purgea fans fon avis, & en mon 
abfence , ce qui lui porta fur le champ 
la Goutte dans les premières voiles ; 
& fut bien-tôt rétabli par deux faignées 
de pied que lui ordonna M. Coulom, 
Jui confeillant de continuer [a pti- 
fane. 


J'avois un accès de Goutte aux épau- 
les , aux coudes ; & aux poignets, 
& j'étois cloué dans mon lit ; mon 
Chirurgien m'ordonnoit des prifanes 
ê&c des cataplafmes dé mie de pain & . 
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de fait. Dans cetre fituation , je pris 


quelques bouteilles de la ptifane de 


M. Chawy de Mongerbet, qui me procu- 
rerent bien-tôt lé fommeil & la traïi- 
quillité ; le huitiéme jour j'ai été enr 
état de fortir. A Séve , près Paris, ce 
:20 Octobre 1760. 


Le Gris. 
LR OLA TN TVR EE. 


La Goutte avoit commencé de fe 
faire reffentir chez moi | dès l'âge de 
trente ans, & les accès avoient été’ 


très-vifs & très - fréquens. Le dernier 


accès me rendit perelus de trous mes 
membres , ne pouvant aller de mon. 
lit dans un fauteuil, & cette trifte: 
fituation duroit depuis fix années con- 
fécutives. Je ne peux rappeller les di£_ 
férens remédes que j'ai employés inu- 
tilement. J'ai commencé la ptifane de 
M. Chavy de Mongerbet, au commer- 
cement du mois d’Août de: cette an 


“ 
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née; fes effets ont été fi heureux ; 
qu'en moins de deux mois , j'ai été en 
état d'écrire | me promener par la Vil. 
le, aidé de mes bâtons , & ai déia 
monté à cheval plufieurs fois. À Gex ; 
près Genève , ce ro Octobre 1760, 


Poncer, 
X L'ETITR E. 


Je fuis attaqué de la Goutte depuis 
vingt ans, avec des accès plus ou 
moins fréquens & vifs 5 j'appris par 
des écrits publics, que M. Chavy de 
Mongerber ; Médecin de Bourg en 
Brefle | avoit compofé. une ptifane 
pour foulager cette cruelle maladie , 
& j'en fis venir quelques boureilles en 
1758 , dont je me fervis dans un ac- 
cès , & en fus très-fatisfait ; l’année 
fuivante j'en fis encore quelque ufage 
avec le même faccès. M’étant rendu 
à Paris depuis quelques mois > jy ai 
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pris un accès de Goutte aux pieds ; 
aux genoux, Ne croyant point M. de 
Mongerbet dans cette Ville , un Aven- 
turier vint me propofer un onguent 
pour me guérir , ce que j acceptai ; à la 
feconde frition la Goutte me remon- 
fa aux épaules , aux coudes, & aux 
mains, & je reflentis un feu & un 
déchirement fur la peau, particulie- 
rement à la poitrine, J’envoyai au lo- 
gement ordinaire de M. de Mongerber, 
qui , fe trouvant à portée de me fecou- 

rir, me vint voir, & m'ordonna fa 
ptifane ; je fus tranquillifé dès le troi- 
fiéme jour ; & l'accès diminuant de 
jour en jour, j'ai été bien-tôt entic- 
rement rétabli. À Paris, ce 22 Novem- 
bre 1760. 


Morier de Monbrifon, rue des Tournel- 
Les , chez M. Dufaut , Loueur de Car- 


F offes. 
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AD PÉMT RE 


J'avois fait ufage de différens re- 
médes pour calmer ma malheureufe 
Goutte | & cette variation, au lieu 
de me foulager, paroifloit augmenter 
mes maux. Inftruit par nos Religieux 
des bons effets de la prifane de M. de 
 Mongerbet ; j'en commençai l’ufage qui 
me mit bien-tôt dans Le cas d'en faire 
l'éloge , & d'écrire une Lettre de re- 
merciemens à ce Médecin. 


Villefranche en Beaujolois. Natal. 


: Différèns Particuliers de Verfailles 3 
& le Procureur desCéleftins de Lyon,qui 
en font ufagé depuis quelque tems, s'en 
trouvent très-bien, de même que des 
Seigneurs à Paris, & notamment M. 
le Marquis de Bonnac, précédemment 
Ambaffadeur en Hollande , quien a 
reffenti les plus heureux effets 1 dans 
un accès de Goutte prefque général, 
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& fous les yeux de M. de Bordeux fon 
Médecin, &c. 


Le Public n’eft pas dans le cas d'ap- 
piéhender des fuites fâcheufes de ces 
doux remédes , puifque les Chefs de 
la Médecine , sh le connoiflent , af 
furent avec vérité qu'il ne peut pro 
duire des effets contraires en aucun 
cas; ils peuvent ne pas être aufli fen. 
fibles & aufli complets chez tous les 
malades , foit par les complications 
cachées par le mauvais régime, ou par 
la caducité & l’affaiflement de la ma- 
chine , que des débauches continuées, 
on des remédes contre-indiqués , ont 
pu beaucoup affoiblir. Dans ces cas, je, 
confeille la conftance dans  l’ufage 
du reméde, & dans l'exactitude du ré- 
gime, fans lequel tous les remédes de- 
viennent impuiffans. 

: J'ai dit que la Goutte faifoit mon 
unique étude , & que je n’employois 
ma poudre , formant ma ptifane bal- 

famique, 
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famique , que dans cette maladie, & 
celles qui y avoient rapport, telles 
que Rhumatifmes goutteux , &c. Pout 

ne point quitter mon fujet , & donner 
un exemple inftructif à ces habiles fa- 
briquans de remédes univerfels , qui 
acquéreroient une réputation plus foli- 
de, s'ils les employoient dans les feu- 
les maladies , auxquelles ils pour- 
roient être propres ; je ne citerai point 
fes effets fur des dartres invérérées qui 
couvroient les jambes d’un Particulier, 
& l'empéchoient de marcher ; quoi- 
que cetté cure ait été opérée par l’u- 
fage feul de ma prifane , dont j'ai les 
preuves en main, je ne dois point 
m'en prévaloir, & aflurer qu’elle gué- 
tiroit toutes les dartres. Un reméde 
bien étudié & appliqué à propos, a 
des qualités particulières pour une ma- 
ladie dont on connoît bien la nature, 
& devient infructueux ou nuifble dans 
celles qui ne réconnoiflent pas un 


F 
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mème vice dans le fans; il eft même fur- 
prenant de voir un nombre d'hommes 
figes & éclairés qui fe Haiffent féduire, & 


fe perfuadent quel'on peut trouver dans 


ün feul reméde la Médecine univer- 


file. 
ORDONNANCE. 


Cette Ordonnance qui n’eft fondée 
que fur les obfervations & la praui- 
que , doit être fuivie & lüe avec at- 
tention ; comme la fociété n’eft rem- 
plie que d'hommes turbulens & criti- 
ques, qui fe font une étude de blä- 
mer ce qu'ils ne connoiflent pas , 
foit qu'ils fuivent les fentimens qui 
leur font naturels , ou que guidés pat 
le préjugé , ils cherchent à détruire ce 
as devroient approuver , €n re- 

montant au principe ; je donne 1ct 
tous les moyens propres aux effets de 
mon reméde , en faifant attention 
aux différences des tempéramens & 
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‘des humeuts des Goutteux : je dis 
que ma pufane balfamique ne peut 
jamais être contraire ; commecela ne 
fufat pas, je dois la rendre utile à 
tous; pour ÿ parvenir , je la confeille 
dans les accès , & l’on en boira une 
bouteille chaque jour , divifée en 
douze gobelers que l’on prendra de 
demi en demi-heure , chauffée au 
bain-marie, continuant tout le mois. 
Si l’on eft perclus , ou difpofé à le 
devenir , l’on boira la bouteille par 
jour pendant un mois , & chopine 
tous les jours pendant un ou deux 
mois fuivans , parce que les maux 
anciens veulent un- plus long traite. 
ment. Ceux qui ont les principes du 
fans fort exaltés , dont la Goutte eft 
très-chaude & bilieufe , & dont les 
accès font très-violens , fi le lair pafle 
bien , couperont une bouteille avec 
un quart de lait bouilli & écrémé, 
continuant de même , s’il n’y a point 
Fij 
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de contre-indication ; pendant les pre- 
miers teins des acces, l’on recevra quel- 
ques lavemens dé lait avec uneonce & 
deinie de caftonade. Si l'excès des dou- 
leurs prive du fommeil , l’on prendra 
pendant quelques foirs , fur les neuf 
ou dix heures , un julep fait avec une 
once & demie d’eau de laitue , & au- 
tant d’eau de chardon béni, demi-on- 
ce d’eau de fleurs d'orange, dix grains 
d'yeux d'écreviflés préparés , demi- 
once d'huile d'amandes douces, deimi- 
once de firop de pavot, & un gros 
de confection hyacinthe. Quoique je 
ne confeille aucune efpéce de topi- 
ques » ou apphcations extérieures ; 
s'il fe trouvoit des cas où le malade 
ne füc fufceprible d’aucun foulage- 
ment, par des difpoltions ou de 
complications très- particuteses : il fe- 
toit bouillir une poignée de graines 
de lin bien écrafées dans un mortier, 
& une cuillerée de farine de Jqume 


| | G2s) 
| “ns un. peu de lair, en confiflence 
| de bouillie cpaifle , 1l y froifleroit 
| trois ou -quatre jaunes d'œufs cuits 
durs, dont il feroit une pate , qu'il 
étendroit fur un linge , Pappliquant 
fur le mal , ne pouvant le faire que. 
fur les pieds , les genoux, les mains. 
» ou les coudes, . & toujours chaude 
|. ment; je ne confeille cet ufage que 
quand le mal réfifte à tous les adou- 
ciflans propofés.. 

Faifant attention que tous ces cal- 
mans. font. infructueux. fans la pti- 
fane qui attaque le principe , l’on ne. 
fe fervira de doux émétiques quedans. 

es. cas bien marqués & conntiià de: 
fon Médecin dont on fuivra les avis. 
Tous les purgarifs aétifs irritent trop. 
Voici celui que je prefcris. en. géné- 
ral. Prenez un gros & demi de fol- 
licules., des fleurs de mauves , de 
pêcher, de camomille Romaine & de. 
Vanis vert, de chaque, une pincée, 


F un 


ER LUN à 
Séde la fquine , un demi-gros, qué 
vous ferez bouillir un inftant ; l'ayant 
pañlé , vous y ferez fondre deux on- 
ces de manne , & vous paflerez par 
un linge une feconde fois; ceux qui 
ne peuvent fupporter la manne, fe- 
ront diffoudre dans la première cola- 


rime deux onces de firop de chicorée, 


compofé de rhubarbe. Ceux qui font 


fort difficiles à émouvoir , ajouteront 


à ce purgatif vingt ou trente grains 


de poudre cornachine. Comme je 


n'ai obfervé aucun bon effet des fai- 
gnées du bras, je n’en confeille point 
l'uf À moins que le Médecin qut 
fuita maladie ne la juge à propos 
dans certains cas. Celle du pied con- 
vient beaucoup dans la Goutte re- 
montée, & produit de très bons ef- 
fets, men faifant point un abus. J'ai 


démontré l'inutilité & les fuites des 


eaux minérales dans la Goutte par 
les Lettres pratiques que j'ai citées , 


| 


Pa 
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de même qne de tous les fpécifi- 
ques ; une répétition feroit ennuyeu- 
fe; je ne confeille aucune efpéce de- 
bains; quand l'on voudra laver fes 
pieds , &c. ce fera au moyen d’une 
ferviette trempée dans l’eau chaude. 
Il ne faut point fe mouiller, foit 
à la pluie ou à la rofte; & quand 
le cas arrive , il faut fe changer 
promptement , de mème que dans 
les fueurs excitées par la marche où 
d’autres farigues. Tous les excès du 
corps & de lefprit ont de mauvai- 
fes fuites , particuliérement ceux des: 
femmes & du vin. Il faut être mo- 
déré en tout , de même que dans. 
l'exercice qui doit toujours être rela- 
tif aux forces d’un chacun. Un Gout- 
eux doit peu faire d’ufage du mai- 
gré , excepté des lécumes préparés 
fans huile , & d’un peu de poiffon 
grillé. Quand il fe rencontre des com- 
plications vénériennes , il faut fe faire. 


Fiv 
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traiter en conféquence , en déclarant 
que l’on eft Goutteux , afin que le 
traitement foit plus doux. Je ne dé- 
termine rien pour le repas; les uns 
font obligés d’en faire plufeurs , & 
d'autres n’en font qu'un ; j'aimerois 
cependant mieux que l’on prit quel- 
que chofe ie foir , pour attendre plus 
tranquillement'le repas du lendemain ; 
Pappétit feroit moins vorace , & ai- 
dé d’une maftication plus lente , oc- 
cafonneroit de meilleures digeftions. 
Je ne peux trop répéter combien l’a- 
bus du vin eft pernicieux , & dé- 
fendre lufage des vins de liqueurs, 
& particuliérement des liqueurs. Com- 
me ma ptifane n'a rien de gënant, 
n'agiflant que par la fécrétion des 
urines ; & par une douce tranfpira- 
tion , l’on fortira pendant fon ufage , 
dès qu'on le pourra , confeillant de 
larécréation, particuliérement aux per- 
fonnes de Cabinet , & aux mélan- 
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coliques. Ceux qui obfervent un rè< 
gime fuivi, feront bien d’en boire 
quelques bouteilles à l’entrée du prin- 
tems & de l’automne; ceux qui vi- 
vent différemment , n'y trouveront 
des reflources que dans leurs accés. 
Son effet eft de rendre les accès fort 
doux , les éloigner ; & empècher 
tes révolutions , ce qui eft d’une très- 
grande conféquence. Elle n’eft formée 
que des fimples les js recherchées. 
Voici comme l’on la prépare. 

Prenez une prife de ma poudre, 
jettez - la dans une caffetière d’eau 
bouillante qui tienne une bouteille, 
mefure de Paris , faites-la bouillir 
un bon quart- d'heure , & remuant 
toujours avec une cuillère d'argent, 
retirez-la & la couvrez; quand elle 
fera refroidie , vous la verferez dou- 
_cement dans la bouteille , & jetterez 
le marc qui eft au fond ; iln'en faut 
faire qu’une chaque fois. Je ne dé 
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rérmine tien fur le nombre de fois 
que l’on doit fe purger dans l’année, 
il faut confulter fon Médecin qui 
connoît les cas & les befoins de l’or- 
donner. Mais j'ai vù de trop fréquens. 
purgatifs occafionnet promptement 
des révolutions de Goutte ; & il ne 
faut jamais fe purger pendant que 
Fhumeur de la Goutte s'annonce , 


mais fe fervir du lavement indiqué. 


Il faut avoir le foin d’affranchir fes 
Lettres , fans quoi elles reftent au 
rebut. Le prix pour chaque prife , 
faifant la bouteille, eft de trois li- 
vres, & j'en facilite l’ufage à ceux 
qui ne font pas en état de faire cette: 
dépenfe. 

Toutes mes obfervations ne regar- 
dant que la Goutte , les Rhumatif- 
mes, Sciatiques, & les douleurs qui 
y ont du rapport , & que l'on ne 
diffingue pas aflez exaétement ; je 
confulterai uniquement fur cette par- 
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te ; je ferai chez moi depuis onze 
heures du marin jufques à une héure , 
& depuis trois heures après-midi juf- 
ques à quatre heures & demie, & 
répondrai exactement par la pofte à 
ceux qui me confulreront , priant qu'on 
ait l’attention d’affranchir les Lettres. 
J'érablis des corréfpondances dans cha- 
que Capitale des grandes Provinces 
du Royaume , où l’on trouvera ma 
poudre pour la ptifane balfamique ; 
l'Ordonnance & le Traité de la Gout- 
te ; chaque Correfpondant aura le foin 
de l’annoncer ; mon reméde fe trou- 
vera en tout tems chiez M. de la 
Font ,à Paris où je loge; & à Verfail- 
les, chez M. de Jodival, rue S. Fran- 
COIS. 

Je dis que j'adoucirai lés moyens 
d’ufer de mon reméde à ceux qui ne 
peuvent faire cette dépenfe ,; & je ne 
le ferai qu'en me produifant les Cer- 
tificats des Curés ; au moyen de ces 
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Certificats , je me conformerai au: 
facultés des Particuliers, ou le leur: 
donnerai gratis. Ceux que le préju- 
gé empêche d’avoir recours à mon 
reméde., & à qui il arrive de promp- 
tes & violentes révolutions de Gout- 
te. qu'il faut dériver aux pieds, pren- 
dront une,prife de ma poudre ; on 
la fait bouillir dans un demi-feprier 
du meilleur vin d'Efpagne , pendant. 
un.inftant ; l’on en donne un verre, & 
demi - heure après la faignée du pied 
fe fera ; il n'eft point de Goutteux 
qui ne doive s'en pourvoir ,, pour être. 
dans le cas de parer promptement des 
coups f1 terribles. Les: jours fuivans , 
l'on continue ma prifane de la façon 
indiquée. L'on n’en prend qu’une feule 
prife dans le tems de la révolution 
de l’hüimeur , ou autrement Goutte 
remontée. Comme plufieurs Goutteux 
négligent de fe purger , par des ré- 
pugnances invincibles , je donne une 
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poudre purgative , rrès-douce & fpé- 
cifique pour les Goutteux, que l’on in- 
corpore dans du miel de Narbonne, bû- 
vant par-deflus un bouillon fair avec de- 
mi livre demaigre de veau, douze juju- 
bes, &une pomme de reinette coupée 
en quatre; l’on prend trois ou quatre fois 
de ce bouillon dans la matinée.Le prix de 
chaque prife eft de vingt-quatre fols. 

Ce purgarif , dont Îles effets font 
très-doux , convient, particulièrement 
à tous ceux qui ont eu quelque virus , 
dont la cure n’a été que palliative ; il 
en faut prendre plufeurs jours de fuite, 
pour affurer la guérifon , & paffer à 
l'ufage de ma ptifane, quand il ya 
complication de Goutte. Chaque an- 
née j'augmenterai ce Traité de faits 
nouveaux & d’obfervations intére{fan- 
tes relatives à la Goutte, & aux diffé- 
rens vices du fang que l’on ne vient pas 
à bout de guérir. 


Je loge, chez M. de la Font , petite 
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sue Roch, Quartier Mentmartre , où 
je ferai tous les hyvers, & paflerai les 
étés à Pont-de-Vaux en Brefle ; par 
Mâcon, pour la collection de mes fim- 
ples. La Goutte ayant befoin de fecours 
auffi prompts , que les accès font vio- 
lens & imprévus, l’on peut fe pourvoir 
du reméde , & le garder quelques an- 
nées ; fans aucune altération. Cette pré- 


caution eft le moyen le plus afluté d’em- 


pècher les révolutions, & de porter 


bientôt le calme dans le fans. Chaque | 


-prife pour une bouteille ne pefant pas 
deux drachmes , on peutenfaire les en« 

vois par la pofte. 
Cnavy De MoNGERBET, 
Docteur en Médecine. 
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APPROBATION. 


J Az à par ordre de Monfeigneur le 
Chanselier un Manufcrit qui a pour 
titre z Nouvelles Obfervations fur la 
Goutte | &c. pat M. Chavy de Mon- 
«gerbet. À Paris, ce29 Décembre 1760. 


Moranp», Cenfeur Royal. 


AUS 


3 n' Me à 

CR TOL detit 

RENAN 
EE 


74) 
(A 


Le 


pus FE 
: 


ME ah rw - 
Biens > 


